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AUX

Tres - Illustres , Très - No¬

bles et M A G NI F I Q . U ES SEI¬

GNEURS , les Seigneurs

Présidens et Conseil¬

lers de la Chambre de

Santé de la Ville et

RÉPUBLLQ . VE DE BERNE .

Tres - Illustres et tres - Ho -

norés Seigneurs ,

Je ne penfoîs pas a [fez favorable¬
ment de cet Ouvrage , quand je k
publiai , pour ofer vous • l ' offrir ■;
mais votre attention continuelle fur
tous les objets qui ont quelque rap¬
port à l ' importante partie de l ' ad-
miniftration de l 'Etat , confiée à vos
foins , vous le fit appercevoir , 0 ?
vous avez jugé qu ' il pouvoit être
utile , & que c ' étoit toujours un but
Jouable , que de travailler à détrni -
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re les préjuges , ces tyrans cruels ,
qui s ’oppofent continuellement au bon¬
heur des Peuples , fous les Gouverne-
mens meme les plus propres à l ’affer¬
mir . Votre approbation , & les mar¬
ques éclatantes de bienveuillance dont
vous m ’avez honoré , ont relevé «
mes yeux le prix de ce livre §•?
m ’ont fait efpérer , T res - Illtjs -
TRES , Très - Nobles ET
Magnifiques Seigneurs a
que vous voudriez bien permettre que
cette nouvelle Edition parut fous vos
aufpices , & que le Public inftruit de
vos bienfaits le fût de ma recon -
■noiffance . Puiffe cet Ouvrage , en
rempliffant mes vœux , ne pas trom¬
per votre attente ! & veuillez en ac¬
cepter thommage , comme une foible
marque du profond refpeci avec le¬
quel j ’ai Vhonneur d’être ,

Tres - Illustres , Tue s - No blés
ET MAGNIFIQUES SEIGNEURS ,

Votre très- humble £5? très -
übcifj 'ant Serviteur ,

Tissot .
A^ Lsufctnnc , le 3 TH-

etmbre . 176a .
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PRÉFACE

(j I c' efi fouvent par vanité que Von
parle de foi , il y en aurait quelquefois
davantage à n ' eu rien dire j Çÿ / ’accueil
qu ' on a fait à / ' Avis au Peuple a été
tel qu ' on auroit droit de me foupçon -
ner de cet orgueil , le pire de tous , qui
reçoit les éloges avec indifférence , parce
qu ’il fe croit au deffus , fi je paroijfois
ne pas fcntir tout ce qu’il a de flatteur
pour moi .

Touché du fort du Peuple malade dans
les campagnes de ce pays , où il périt
miférablement par la difette des fecours
utiles , çfj la multitude des mauvaifes
dire & ions , mon feul but , en écrivant ,
était de prévenir une partie de ces maU
heurs .

Je n ' avais defiiné ce livre , qui parut
pour la première fois au mois d ' Aoùt
1761 , qu ' à une petite enceinte de pays ,
& à un petit nombre de perfonnes , &
je fus très - furpris en apprenant , cinq
ou fix mois après fa publication , qu ' il
était l ' un des livres de fcience qui eût
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Vin PRÉFACE .
trouvé le plus de lecteurs dans tous les
ordres .

Voir ce fuccès avec indifférence , ce feroit
en être indigne ; ce n ' ejl point nïon cas ,
& fai fenti , comme je le devais , ceplaijir
d ' amour propre , mais bien légitime pour¬
tant , puifqu ' il efl la bafe de l ' émulation ,
qui fait que tout homme ejt flatté quand
il efl applaudi . J ' en ai éprouvé un bien
plus vif , comme ami de l ' humanité , en
jugeant , par les fuccès de cet ouvrage ,
de l ’effet qu ' on pouvait s ' en promettre :
effet qui paffe beaucoup mes efpérances ,
Çfl me remplit de cette joie que tout hom¬
me honnête éproitve quand il peut en fou -
lager d ' autres -, enfin j 'ai également ref-
fenti celui que doivent procurer à toute
perfonne qui penfe les marques publiques
de l ’approbation & de la bienveuillance
de fon Prince , en recevant la médaille
précieufe que l ’Illuffcre Chambre de Santé
de la République de Berne me fit remet¬
tre , peu de mois après la publication de
cet ouvrage , avec une lettre plus pré -
ciettfe encore , dans laquelle elle m ' affuroit
de la fatisfaélion extraordinaire avec la¬
quelle elle l ' avait vu paraître ; circonf-
tancè que je ne pouvàis taire ici , fans
an eSccès de vanité çfl d ' ingratitude , &
qui a été un motif bien puiffant pour
m ' anime)' à donner tous mes foins aux
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'P i ÉT A C E . ^ <fic-nouvelles éditions , dans lesquelles fai fait
finfieuvs changemens -confdérables dont je
■rendrai compte en peu de mots , après
avoir dit quelque cltofe de celles .qui ont
paru ailleurs .

La première eft celte que Heidegger .
.& Comp . publièrent en allemand à Zurich . ,au commencement de Vannée 17 62 , peu
de mois après la première édition françoifie . .
J ' aurais été très flatté de la fimple appro¬
bation de Mr . Hirzel , du Confeil Sou¬
verain , & premier Médecin .du Canton
de Zurich , que la fupériorité , 1’univer - .
Jalité dé fes talens , ïa profondeur de Je,s
.connoijfances dans la théorie de ta méde¬
cine , l’étendue Qjj les [ accès de fia prali -

,que , ont placé dans le petit nombre . des
.hommes rares de nos jours , ff qui vient
de fe concilier Vejlime & la reconnoijjance
de l ’Europe , par ■Vhifoire d ’un de Jes fa - ,
ges ( a ) ; mais je ni ’attendois . peu ■à l ’bon - .
meur qù ’ il m ’a fait de traduire / ’Avis -.au ■
Peuple dans fa langue -, quelque feiiji -ble que j ’y fois , je conferve toujours -des .

,3 'tgrets qu ’il ait perdu , à rendre mes idées
à fis compatriotes , un tems qu ' il. eût em¬
ployé bien plus -utilement , en .nous .commu -

, niquant les pennes .

( a ) Le Socrate rtjUqite j ouvrage que - tout ' le
■monde devroit apprendre . ilic.z .F . Grafjtt
tCoup , a Laufimuc .
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x PRÉFACE .
Il a enrichi fa tradudion d ’une très

belle préface , qui roule principalement fur
les caraderes du vrai & du faux Méde¬
cin , & dont je me ferais fait un plaifir
d ' orner mes nouvelles éditions , fi la fa¬
çon dont il parle de l ' Auteur m ' avoit per¬
mis de répandre fon ouvrage .

Je donnai une fécondé édition à la fin
de 1762 , avec des additions que Mr .
Hirzel traduifit pour la fécondé édition
de Zurich , qui parut en 1763 , Çfi qui
depuis lors a été réimprimée fur la der¬
nière de Paris .

La fécondé édition étrangère efi celle
que Didot le jeune publia à Paris au
printems de 1762 , @ que d ' autres Li¬
braires de Paris & de Lyon avaient pro¬

jetée quand l ' obtention du privilège les
arrêta . Il me fit demander des additions
que je ne pus pas fournir , ça été un
avantage pour le Public puifque cela lui
a valu celles qu ' un autre Médecin a fai¬
tes i additions précieufes par la netteté &
la précijion avec lefquelles elles donnent
les caraderes ffi l ' effentiel du traitement
de plufieurs maladies très - graves , L ' Au¬
teur n ' a pas jugé à propos de fe faire con -
noitrs i mais qui qu ' il foit , je le remercie ,
d ' avoir bien voulu joindre fon travail au
mien , & f aurais adopté avec plaifir fes
additions , fi une grande partie des ma -
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PRÉFACE . xi .
tiens qu ' il a ajoutées ne fortoit pas abso¬
lument de mon plan , puifque je me fuis
borné aux maladies aiguës , & qu ' il a traité
de plufieurs maladies de langueur . Il a
dédié fon édition à Mr . le Marquis de
MiRAllEAU , & c ' ejl pour moi l ' éloge le
plus flateur qu ' il pkt faire de mon livre .

En 1763 , le même Libraire donna ' une
nouvelle édition , faite fur la fécondé édition
de Laufanne , & à laquelle outre les addi¬
tions faites à la première un autre anonyme
de la même Faculté en fit encore quelques -
unes ; le Libraire y joignit aujji la traduction
de la préface de Mr . HirZEL . fai vu cet¬
te même édition réimprimée , ou plutôt con¬
trefaite , très - fautivement fous la date
de 17 66 .

La meme année 1763 , ffj même avant
que celle de Paris dont je vims de parler
eut paru , BRUYSET & B . Duplain , Li¬
braires à Lyon , en publièrent une édition
copiée aujji fur la fécondé de Laufanne ,
mais enrichie d ' excellentes notes , qu ' un de
mes amis , l ' un des plus habiles Médecins
de leur Ville , voulut bien leur fournir , &
de la tradu & ion de la préface de Mr .
HiRZE .lï c ' ejl la première tradu & ion de
ce beau morceau qui ait paru , ££ quoique
celle qui fut ‘ imprimée bientôt après ji la
tête de l ' édition de Paris dont je viens de
parler eu différé , ces différences ne pii -



XII PRÉFACE ,
roijfent pas prouver bien évidemment qu ’on
ait confulté l ’original pour faire la fécondé •.

Celle de Lyon fut contrefaite en même
tems à Avignon Ççf à Rouen : il s ’en efl
fait une très Tfautive à Geneve en 1764 , &
une ici en 17 , mais à laquelle je n! avais
point retouché . Je paffe aux éditions , ou
plutôt aux autres traduUions étrangères .

La première efi celle que Rein 1ER
Arrenberg , Libraire à Roterdam , pu¬

blia en 17 *54 , & qui efi très - belle ( a ) . Mon
fort efl d ’être heureux en tradu & eurs , Çff
c ’efl Mr . BlKKÈR , Médecin célébré à Ro¬
terdam , £5? fi connu dans l ’étranger par
fa belle Differtation fur la Nature ( b ) ,
dans laquelle le génie © le favoir mar¬
chent d ' un .pas égal , qui a bien voulu
donner / ’Avis au Peuple à fa Patrie , &
qui l ' a enriclyi de notes dont le manque
de iradu & eur ne m ’a point permis de
profiter , mais qu ’un illufire ami , très-
bon juge , m ’a beaucoup louées , dont

j ’ai lu avec grand plaifir un extrait très-
bien fait dans l ’excellent Journal de Leip-

"( a ) Raadgevving vor de gezoridheid vàii deli
gemeenen mon van landlieden . . . . diènende tevens
Cfc . te Rotterdam . •

■( b ) De Jfatura bum .ma qua : Medicorum ejl , Leiii .
M .S7 -



PRÉFACE . xm
JicJi , ( a ) . Il y en a une fécondé édition
■de 1765 , à laquelle Mr . Bikker a fait
‘encore quelques nouvelles additions ; une
■troifieme de 1757 , & on travaille a & uel-
lement à une quatrième . Il ejl atiffî 1 ' Au¬
teur d ' un excellent ouvrage fur les mala¬
dies qui font produites par le lait dans
les femmes en couche .

Dans le même tems oh Mr . Bikker in-
troduifoit cet ouvrage en Hollande , un hom¬
me dont j ' ignore le nom , mais qui avoit
bien faïfi mon but , le faifoit imprimer ,
traduit en patois flamand ( b ) , Mr .
R l RK'PATRICK , ce Médecin célébré , qui
a fi bien mérité de l ’humanité par fon beau
Traité de l ' Inoculation ( c ) , le natura -
lifoit en Angleterre , où fa traduction fut
imprimée pour la première fois eu 1765 ,
■& réimprimée à la fin de la même année „

( a ) Commentant de débits in bijl . natur . cfjc .
tout . 12 . fug . 556 .

( J ) Raedgevinge -voor de gezondheid van den
gemeencn man van landlieden . . . . Dienende ge -
'lykelyk 8° - tôt Brugge 1.765 . Je ne fuis ni le bol-
-landois ni le flamand , mais , à en juger far les
f /eux , ces / deux ouvrages ne . diffèrent que far un .fetrf
■nombre ' de mots ., .& far ïortografbe de flujieuns
<autres.

■Ce ) The amflvjts ef -Inoculation . Ison'il . X1M . , ■&
iST &i .



XIV PRÉFACE .
fous la date de 17 66 , avec quelques lé¬
gers changement , une défenfe de la
première traduction en forme d ’Appen -
dix ( a ) . Mr . Kirkpatrick eut l ' at¬
tention utile & polie de me confulter fur
les pajfages qui lui paroiffoient obfcurs ,
ce qui conjiate l ' exa & itttde de fa traduc¬
tion , qui m ' a paru très - élégante , çfj qui
eji très - bien imprimée ; il a confervé les
notes de l ' Editeur de Lyon en a ajouté
lui - même plv.fieurs autres très intéreffantes .

Mr . Pelle G RI Ni , célébré Médecin ,
Çsf Profejfeur d ' Anatomie à Venife , a pris
la peine en 17 66 d ' en faire une traduc¬
tion italienne , qu ' il m ' a fait l ' honneur de
me dédier , & qu ' il a enrichie d ' un chapi¬
tre fur le Heimveh & d ' excellentes no¬
tes ( b ) ; £5" l ' on trouve dans P excellent
Journal de Mr . Orteschi ( c ) de longs
extraits , traduits de la Galette de Mé¬
decine , qui peuvent prefque tenir lieu de
l ' original .

Un an après , en 1767 , il en parut
à Gènes une autre traduction italienne ( d )
faite par un homme qui n ' ejl pas Médecin ,

( a ) Advice ta the Peoflt mit h rrgatd to tteir
htalt . Londün . 1765 .

( b ) Avvertimenti al Pcfolo Jofra la fua falute
& c . In Venezia , 1766 . 8 . 2 . tom .

Le ) Giornttle de Aledicinu , tom . frit » . Venezia .
( ci ) Avuijo al Pofolo interna alla fanita & c . J »

Gêna va 1767 . g . 3 vol .



PRÉFACE . xr
auffT élégante peut r être que celle de Mr .

Pkllegrini , quoique dans un idiome un

peu different , mais moins précife moins

exa & e i ce qui en fait le prix , c ' efi lu belle

préface & les fuvantes notes dont Mr .
Gandin i , célébré Médecin de Genes

connu par le beau Mémoire qu ' il a publié

fur la réforme de la Médecine ( a ) , l ' a

enrichie & qui l ' augmenta du double . La

préface roule fur les dangers qui font la

fuite des erreurs des Médecins Çfj renfer¬

me les réglés générales de la Pratique .

Les notes , parmi lefquelles il y en a de

très - longues qui font de véritables differ -

tations , ont pour objet différent articles

important de théorie & de pratique .

Mr . Gandini témoigne par - tout le plus ,

jujle mépris pour les Charlatans & ou

a lieu de croire qu ' il s ' en trouve à Genes .

Je dois dire ici un mot d ' un petit ou¬

vrage , aujjî italien ( Le Médecin de Loi -

même , ou Almanach pour 1770 ) ( b )

dont l ' Avis au Peuple , à ce que me

marque l ' Auteur Mr . Bicetti de Bux -
TiNONl , célébré Médecin de Trevi , connu

depuis plufieurs années par fon ouvrage

fur l ' Inoculation , a fourni l ' idée &

( a ) Memoriale fofra la r. ecejjita ed il modo di
guarire lu Mcdicina & c . 8 - I

( b ) Il Medico dife Jlejfo , Almctnucca pr PHtm »
1770 . in Milano ,



OT PRÉFACE .

une 'partie de la matière , £5 * dans le - .

,quel on trouve fous chaque mois la réfu¬

tation de quelque préjugé populaire &

■d' utiles dire & ions diététiques avec queU

■.qiies faits intéreffans . Il feroit fort à fou -

haiter que Air . BlCETTi trouvât bean -

icoup d ' imitateurs .
Air . Schuzer , Médecin de la 'Famille

■Royale de Suède en a déjà publié dans

Ja langue , trois éditions différentes , dont

>.la derniere a été faite fin - celle de Paris

de 1767 i flflj re qui me flatte trop pour

que je puijfe le taire , il a été engagé n

ce travail par la Reine , ■( a & uellemctrt

■Reine Alere ) , Princeffe plus grande en¬

core par la fupériorité de fon génie , l ' é¬

tendue de fes connoiffances , l 'utilité de

fes vues , que par le trône qu ' elle a occupé .

J ' ai appris il ti 'y a que peu de jours

( Août 1774 ) .qu ' outre cette tradu & ion „

un autre Alédecin en avait publié une fé¬

condé ajfez différente , que les fnjfrti¬

ges étaient partagés .

Air . B an G Médecin Danois a aujfi

: traduit cet ouvrage dans fa langue ( a ) .
Mr . P 'A'ULî , .Docteur en Droit à Ham -

thourg . , & Auteur d ' une Uazette Litté¬

raire dmtt le plan ejt ttès -iniéreffant en

. Mj .Uaicrrttnivgfcr ■Lc.uimar .im anganevde Suntt -
liedcn , . & c . JS ?. .Copenhague , chcz .JF . C . ,BelM2z© .



PRÉFACE . XVII
a fait imprimer une nouvelle tradu & ion
allemande , quiune Société charitable Ijf!
Littéraire établie dans cette ville a difiri -
buèe gratuitement au Peuple des environs .

J ’ai fous les yeux la tradu & ion Hon -
groifefaite par Mr , Marikowzki Mar -
ton Do & eur en Alédecine Qf publiée en

1772 ( a ) . La même année Air . Pro -
TASOw Profeffeur en Médecine Çfi Mem¬
bre de Tucadémie de Petersboi rg , en a
donné une tradu & ion en ru lie , Air .
G -rau Alédecin de Madrid , une en eC .

pagnol , à laquelle il a joint la traduc¬
tion de quelques autres de tues ouvra¬
ges . Enfin cette année ( 1774 ) il a été
traduit en Polonais ,• les tradn & etirs font
les RR . PP. Jakubowsky , Zareb ^ ky ,
Turkorosky , des Ecoles pies . Le Pere

Karwoski du même ordre a publié en
même tems la tradu & ion de PEjfai fur la
famé des gens de Lettres .

Après cette hifioire des éditions étran¬
gères , je reviens aux ch ange mens que fai
faits moi - même à P ouvrage depuis la pre¬
mière . Dans la fécondé , qui parut en
1762 , favois fait beaucoup de corre & iom
dans lé fiyle , qui tendaient toutes à le

( a ) A Nepbez Vulo Tudojîtas Mikeppen Ticllyen■al iitaga egéjfêgcre mgyazui irattatott Tissot .un
■Méd . Doit . & c . Carolyban 177s . 8° .



Xviii PRÉFACE .
Jimplifier j°f? à rendre le fera plus facile
à J 'aifir , favois fait des additions con¬
fidérables qui étaient de trois efpeces diffé¬
rentes , ayant ou étendit la tra & ation de
quelques articles qui me paroiffoient un
peu trop fuccin & s , ou ajouté de nouveaux
articles fur des matières déjà traitées , ou
enfin inféré de nouvelles matières . Dans
la troifieme édition qui fut imprimée à
Paris en 1767 , chez Didot le jeune , je
ne fis pas des changemens confidérables
dans ce qui avait déjà paru j mais ce qui
la rendit fupérieure aux précédentes , ce
fut l ' addition de deux nouveaux Chapi¬
tres , l ' un fur l ' Inoculation , l ' autre fur lu
fanté des perfonnes valétudinaires . Dans
celle qui a paru en 1769 , chez le même
Libraire , qui efi la quatrième que j ' ai
publiée , il n 'y a aucune nouvelle matière ,
mais en relifant la précédente avec foin
je fis dans plufieurs endroits des correc¬
tions & des additions dont quelques- unes
font importantes y mais il s 'y gliffa plu -
fieurs fautes d ' imprejjion , c' efi ce qui me
détermina à revoir attentivement la cin¬
quième qui parut en 1770 , à laquelle jefis
quelques correEllons ’çfij quelques additions ,
mais peu confidérables ; il y en a de plus
importantes dans celle - ci 1774 , 75 à 1777 .

Je fais que l ' on m ' a blâmé de ces fré¬
quentes augmentations , mais il m ' efi ar -



P R É FACE . xix
rivé comme à tous les Auteurs qui ri’ayant
pas la vanité de croire qiCils ont donné
d 'abord un ouvrage parfait , font em ~
preffés à le corriger Çfj ù le rendre plus
utile toutes les fois qu ' on le réimprime .
Un très - petit nombre des perfonnes qui
ont acheté les premières éditions ont cm
que je leur faifois tort en perfectionnant
les fuivantes > j ' avoue que je ne puis pas
fentir la légitimité de leur plainte ; il n 'y
a peut - être pas un Ecrivain qui , en reli-
fant fon ouvrage quelque tems après l ' im -
prejfion , n 'y trouve quelques chofes à
changer , & fouvent à ajouter $ les ad¬
ditions font même un devoir dans les ou¬
vrages de fciences phyf. ques qui s ' enrichif -
fent tous les jours par les nouvelles dé¬
couvertes , Çfj l ' Auteur qui ne fait pas
à une nouvelle édition tous les change -
mens qu ' il juge utiles , fans for tir de
fon plan , fait un vol au Public . Ceux
qui ont la première édition qui Je trouve
plus ou moins inférieure aux fuivantes
n ' ont pas plus lieu de fe plaindre de l ' Au¬
teur , qu ' on ne Va de tout homme qui
écrit fur une matière mieux qu ' on ne l ' a
fait avant lui ; Çy vouloir priver les
Ecrivains du droit de je perfeilionner ,
ce feroit mettre les entraves les plus fu -
nefles aux progrès des fciences les plus
utiles .



XX PRÉFACE .
L ' on a déjà du quelques Savants qui

Vont écrit que dans un âge afjèz avan¬
cé , & j ' en commis qui Je font impofé la loi
de ne rien publier avant l ' âge de cinquan¬
te ans , afin de donner à leurs ouvrages
leur dernier degré de perfection , & de
n ' ètre point obligés à retoucher les fécon¬
dés éditions ; mais outre que la mort peut
les prévenir , & que le Public perd à
l ' attenteje fuis perfuadé qu ' au bout de
quelques années ils jugeront que ces ou¬
vrages , fi attentivement revus avant que
de paraître , font cependant encore fufcepti -
■bles de quelques correStions . Ce n ' ejl qu ' a -
près l ' impreffion qu ' on profite des remar¬
ques du Public , & ces remarques font
un des plus grands fecours .que l ' on ait
pour donner aux ouvrages toute la perfec¬
tion dont ils font fufceptibles ; peut - être
même qu ' un Auteur lui - même juge mieux
de fon ouvrage imprimé que manufcriti
c ' étoit l ' idée du célébré Cardinal du Per¬
ron , Çfi je crois l ' avoir éprouvé moi même*
Je fens qti ' il ferait agréable qu ' il ne pa -
rirt que des ■ouvrages finis4 mais l ' exiger ,
c ’ejl vouloir que les hommes fiaient infail¬
libles , Çfij auffi long - tems qu ' ils ne le

J 'eront pas , loin de blâmer ceux qui ont
le courage de s ' occuper confiauiment à fe
corriger , on doit leur en tenir compte .
L Plufieurs perfonnes très - refpe & ables s



PRÉFACE . xxï
dans Ce pays ou dans l ' étranger , Çfj aux
volontés defquelles je ne vie fuis \ refufé
qu ' avec un vrai chagrin , m ' avaient de¬
mandé des additions qu ' il ne m ' a pas été
pcjjible de faire , puifque toutes avaient
pour objet des maladies chroniques , qui
fartent abfolument de mon plan , auquel
j ' ai du me tenir exa & ement attaché par
plufieurs rai fous . La première , c' ejl que
mon but a été de remédier aux abus qui
fe commettent à la campagne dans le trai¬
tement des maladies aigues d ' indi¬
quer la vraie maniéré de traiter ces ma.-
ladies qui ne permettent pas d ' attendre
les fecours , ou de tranfporter les mala¬
des pour aller fe faire examiner dans les
villes . Les maladies chroniques font , il
ejl vrai , fujettes à être mal traitées dans
les campagnes ; mais on a le teins & la
facilité de conduire les malades dans lès
villes , ou de faire venir des fecours ;
d ' ailleurs elles y font bien moins fréquen¬
tes que celles dont j ' ai parlé , & elles de¬
viendront encore plus rares , dès qu ' on
traitera mieux les maladies aiguës , dont
elles font prefque toujours la fuite .

La fécondé rqifon , & feule elle ferait
bien fuffifante , c ' ejl qu ' il ejl impojftble

. de mettre le traitement des maladies chro¬
niques à la portée de gens qui ne fçnt pas
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Médecins . Chaque maladie aigue dépend
le plus fauvent d ’une feule caufe , © le
traitement en efi [ impie ffij uniforme ; ainfii
les fymptèmes qui font connaître la ma¬
ladie font connaître fa caufe & fon ti al¬
ternent ; mais il en ejl tout autrement
des maladies de langueur j chacune peut
dépendre d ' un fi grand nombre de con¬
fies , & c ' ejl la caufe qui doit décider le
choix des remedes , que lors même qu ' on
connaît nettement la maladie , on eft très-
éloigué d ' en connaître la caufe , & de pou¬
voir fie décider fur le choix des remedes .
C ' efi cette connoiffance des caufes qui exige
néceffairement des peifonnes verfées dans
l ' étude Qjj dans l ' exercice de toutes les par¬
ties de la Médecine , & à laquelle il efi
impoffible que des perfonnes qui l ' ignorent
parviennent jamais . D ' ailleurs leur com¬
plication , la variété des fymptèmes , les
différentes périodes de la maladie , la dif¬
ficulté des dofes des remedes dont l ' a & ivité
rendrait dangereufes les plus petites erreurs ,
ffic . font autant de difficultés qui\ rendent
le traitement de ces maladies pénible pour
les Médecins , même les plus exercés , &
impoffible pour tous ceux qui ne le font
pas .

La troifieme raifon , c ' efi qu ' en fuppo -
fant même qu ' on pût rendre ces matières
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ajjéz fimples pour être faifie s par tout le
monde , elles exigeraient un ouvrage d ’une
longueur excejjive & difproportionnée aux
facultés de ceux à qui on le defiineroit ;
il y a telle maladie chronique qui feule
demanderoit un volume aujfî long que
celui- ci .

Enfin , en accordant que la chofe efi
néeejfaire , & qu ' elle efi pqffible , je dé¬
clare que je la trouve au dejfus de mes
forces , & que je fuis bien éloigné d ' ail¬
leurs d ' avoir le tems tiéceffaire pour l ’e¬
xécuter . Je fouhaite que d ’autres l ' entre¬
prennent & réujfijfent j mais j ' efpere que
les perfonnes qui me faifoient l ’honneur
de vouloir m ' impofer cette tâche fenti -
xont la force de mes raifons , & n ' im¬
puteront point à opiniâtreté , ou à man¬
que de con defeendance , un refus qui naît
de la nature même de la chofe . C ' efi pour
leur donner une preuve de ma docilité &
de ma déférence à leurs volontés , que je
compofai , pour l ' édition de 17 66 , le
Chapitre intitulé , Avis aux perfonnes va¬
létudinaires , qui ne remplit point préci -
fément ce qu ' elles exigeaient de moi , mais
qui renferme tout ce que j ' ai cru pouvoir
dire fur les maladies de langueur , fans
m ' écarter de mon plan , auquil , je le
réitéré , je dois & je veux me tenir exac¬
tement attaché .

•nV
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Mr . Fermi N , Médecin Hollandais

qui a vécu piufieurs années à Surinam ,
a eu plus ~ de courage que moi ; il a pu¬
blié un ouvrage , qu ' il a lié en quelque

forte au mien ( a ) , & à la tète du¬
quel il me donne des éloges que je ferois
très - Jlatté de mériter , dont le but ejl
de faire pour les maladies chroniques ce
que j ' ai fait pour les maladies aiguës

? pour quelques autres ( b ) . La pre¬
mière partie de l ' ouvrage ejl une phyfo -
logie ; la fécondé , intitulée Inilructions
importantes au Peuple fur la cure des

maladies , traite dans 257 pages de 73
maladies chroniques , des tumeurs en gé¬
néral , des luxations , des fra & nres , des
inaladies des femmes & des maladies des
enfants . Mr . Fer MIN a donné dans ce pe¬
tit volume autant de chofes utiles qu ' il était
pojjible ; mais je fuis toujours également
convaincu qu ' il ne l 'ejl pas de mettre le
traitement de ces maladies à la portée de

ceux

( a ) C ’efl cette liaifon qui eft cauTe que j ’ai dA
en parler plus au long .

( b ) Inftruclions importantes au Peuple fur Vé-
conomie animale & c . par Mr . Phil . FermiN , Doc¬
teur en Médecine , Servant de fuite à l ' Avis au Peu¬
ple fur fa fanté , .par Mr . Tiesgt , in - 12 . La
Haye , 1767 .
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ceux dont la Médecine n ' tfi pat la voca¬
tion , ni de renfermer dans aujjî peu de
pages des traitements qui demandent au¬
tant de détails . Qu ’il me foit permis d ' en
citer un feul exemple . Le chapitre 37 , qui
traite du fpafme , maladie des plus gra¬
ves & des plus fréquentes , n ' a qu ' une pe¬
tite page -, Mr . Fermin dit que ce mort -
vement involontaire dépend d ’une infi¬

nité de caufes , qui fè trouvent dans le

Fang , dans le cerveau , dans les nerfs ,
& finalement dans les muftles , ces cau¬
fes ne font point diftinguées ni caratlérifées ,
le traitement qui convient à chacune n ' eji
point ajjigné , Çfi tout le traitement fe ré¬
duit à une potion qu ' on doit commencer

fur la fin de l ' accès , pour en prendre
une cuillerée à toutes les heures juC .

qu ’au parfait rétablilfement . Mr . F . ejl
trop éclairé pour ignorer que dans le plus
grand nombre des cas cette potion fera
inutile , que dans quelques - uns elle
irritera -, mais il n ’a pas pu éviter les
écueils inévitablement attachés à fou ett -
treprife .

Il a paru depuis la publication de cet
ouvrage une multitude d ' ouvrages dsi
même genre , en différentes langues , mais
furtout en français ; les uns ont pris quel¬
que chofe de l ' Avis au ' Peuple en le citant y

b
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d ' autres en ont fris beaucoup plus & no

Vont point cité > je ne parlerai d ' aucun ,

excepté d ' un ouvrage Anglois qui méri¬

te très fort d ' étre dijlingué j l Auteur eji

Mr . Buchan Médecin d ' Edimbourg qui

fous le titre fimple de Médecine domef -
tique (a ) a réuni un très grand nombre de
vérités utiles fur la conÇervation de la fauté

& fur les maladies tant aiguës que chro¬

niques . Je regarde cet ouvrage comme un

des bons ouvrages de Médecine qu ' on ait .

L ' auteur était déjà connu très avantageu -

fement par une excellente dijfertation fur

la façon dont on élève les enfants dans

l ' hôpital d ' Ackwort qui parait être un des

plus fages établijfements faits en faveur de
l ' humanité .

J ' ai appris que tes citations avaient ent -

barraffé quelques perfonnes i il était diffi¬

cile de le prévoir , mais il ejl aifé d 'y re¬

médier pour f avenir . Il n 'y a dans cet

ouvrage que deux efpèces de citations i les

unes pour indiquer les remedes , les autres

pour rapporter quelque pajfage du livre

•même , qui fert d éclaircijfement à l ' en¬

droit où on le cite ,* les unes & les au -

( a ) Donïejlic Mcdicine or treatife cm the

prévention and cures of difcafes by regimen and

jihiple Médianes by JF . ÈucHAN , in - 8° . Lon¬
don 1773 .
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très étaient inévitables . La première ejl
défignée ainfi , N ç . avec le nombre , com¬
me , 1 , 2 , & c . elle marque . que le re¬
mette que f indique ejl décrit dans la Table
des Remedes au Numéro marqué ; ainfi
quand on lit § . 3 , page 33 , l ’itifufion
tiede de N° . I , ^ 4 , page 34 , la tifaneN° . 2 , ou les laits d ’amandes N° . 4 ,
cela fignifie qu ' on trouvera ces remedes
dans la table aux N° . 1 , 2 , 4 > 05* cette
table ejl à la fin de l ' ouvrage , page 337
du Tonte fécond .

Si je n ' avois pas pris le parti de for¬
mer cette table , éfij qu ' au lieu d ' indiquer
les remedes par leur N° . j ' en euffe donné
la defcription , toutes les fois que j ' encon -
feille l ' ufage , j ' aurois doublé ce volume ,
Çfij la le & ure en auroit été infoutenable .

Les citations de la fécondé efpece font
fort fimples ; l ' on voit que tout _ V Ou¬
vrage ejl divifé par paragraphes , défignés
par cette marque § ; & pour ne pas le
grojfir par des répétitions inutiles , quand
dans un endroit j ' ai dû rappeller ce qui
était déjà ailleurs , au lieu » de h redire
tout au long , je n ' ai fait qu' indiquer le
paragraphe ou cela fe trouvait ,• ainfi lorf-
qu ' on lit § . fO , page 84 , Quand la ma¬

ladie eft telle qu ’ elle eft décrite { § . 46 . ) ,
çda fignifie que pour ne pas répéter la def-
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tription que j ' ai déjà faite , je renvoie À
aller la chercher dans le § . 46 que je cite .

L ' ufage de ces citations n ' ejl rien moins -
que nouveau , il ejl extrêmement commode
Ê? aij 'é ; mais n 'y eût - il qu ' un le & eur qui
dût en être embarrajfé , je n ' ai pas cru
devoir omettre cet éclaircijfement : je ne
puis efpérer d ' être utile qu ' autant que
je ferai clair , & l ' on fent que l ' envie d ' ê-
tre utile ejl le feul motif de cet Ouvrage /

j 'ofe croire que je n ' ai pas entièrement
manqué mon but ; l ' approbation que de
très -grands Médecins ont donnée au plan
& à l ' exécution , les éloges des meilleurs
Joumalijles , plus de trente éditions ( a ) ,
les remerciements de beaucoup de gens qui
croient m ' avoir obligation , font autant de
témoignages qui me permettent de penfer
qu ' en compojant cet Ouvrage f employai
utilement mon tents . Ceux qui craignent ,
ou veulent craindre , ou aiment à crain¬
dre qu' il n ' ait des inconvéniens , fe trom¬
pent . Il feroit à fouhaiter , dif eut - ils ,
que l ' on n ' eût jamais écrit fur la Méde¬
cine en langue vulgaire , & que la Mé¬
decine fût rejlée entre les mains des Mé-

( a ) J ’én connois adtuellemént plus de 40
( 1774 ) , Si je fais qu ’il y en a plusieurs autres»
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déchu . Mais ils n ' ont pas fenti que la
première partie de ce fouhait ejl impojji-
ble s & que ce ne font pas les livres dé
Médecine qui ont mis cette fciencê entre
les mains des femmes des Charlatans .
En quelle langue vouloient - ils donc qu ' é-
crivijfent les Médecins Grecs , qui ont
écrit les premiers & le mieux de tous -,
croient - ils que ce fait dans les ouvrages
des grands Médecins François & Anglais ,
qui ont écrit dans leurs langues , que les
Charlatans de ces deux nations puifent
leurs raifonnements infenfés Çÿ leurs re¬
cettes dangereufes ?

Il ferait à fouhaiter , fans doute , que
la Médecine ne fât exercée que par les
Médecins , mais la chofe ejl malheureuje -
ment autrement 5 £5? aulji longtems qu ' on
h ' aura pas trouvé le moyen d 'y remé¬
dier , l ' on doit s ' occuper , en attendant
que la four ce du mal fait tarie , d ' en di¬
minuer les effets autant qu ' il fera poJJU
ble . Qiiand je compofai l ' Avis au Peu¬
ple , je crus qu ' il ferait propre à rempliren partie ce but louable : rien n ' a dttjuf .
qu ' à préj 'ent m ' engager à changer d ' idée j
& en publiant cette nouvelle édition , dans
laquelle j ' ai profité de quelques remarques
des différents Editeurs , je ne Crains point
de publier un ouvrage dangereux . J ' ai eut

b 3
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la fatisfa & ion de voir que des perfomet
charitables & intelligentes s ' en font fer -
vies avec un fuccès marqué , même dans
des maladies très -graves , & je ferai au
comble de mes vœux , fi je continue à ap¬
prendre qu ' il contribue à adoucir les maux
& à prolonger les jours de mes femblables .

A Lau Tanne le 20 Août 1774 .
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AVIS AU PEUPLE
SUR

SA SANTÉ .

INTRODUCTION .

L A diminution du nombre des habi -tans dans ce pays eft une vérité
de fait qui frappe tout le monde , & que
les dénombremens démontrent . Cette
dépopulation a plufieurs caufes : je me
croirois heureux , fi je pouvois contri¬
buer à remédier à une des principales ,
qui eft la nauvaife méthode employée
dans les campagnes pour traiter les ma¬
lades . C ’eff là mon unique objet ; mais
l ’on me permettra d ’indiquer les autres
caufes Concourantes .

On peut les réduire à deux clafles
générales . Il fort plus de monde qu ’au -
trefois ; & l ’on peuple moins , ( a )

( a ) Cette dépopulation eft prefque générale en
Europe , fuivant l ’ Editeur de la première édition
de ce livre à Paris , .& je crois qu ’il a raifon ; il neA
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Il y a deux efpeces d ’émigration :

l ’on fort , ou pour aller dans les fer-
vices étrangers , que l ’on conlerve par
des raifons qui l ’emportent fans doute
fur les inconvéniens : ou pour cher¬
cher , dans différentes vocations , une
fortune que le pays refufe . L ’on pour -
roit appelier la première , émigration
militaire ; la fécondé , émigration com¬
merçante .

Le fervico nuit à la population de
plulieurs façons . Premièrement il ne
rentre pas autant d ’hommes qu ’il en
fort ; les dangers & les fatigues de la
guerre , les affaires particulières , le
Heïunvch ou mal du pays , l ’air perni¬
cieux de quelques garnifons de Flandres ,
de Hollande , d ’Italie , les mauvaifes
nourritures & boiiTons , les épidémiesdes
camps , les débauches , en emportent un
grand nombre . La défertion d ’ailleurs ,
dont ils craignent les fuites en ren¬
trant chez eux , en oblige plulieurs à
s ’ expatrier pour toujours . D ’autres ,

paroît même pas poflible que cela foit autre¬
ment , fi l ’on fait attention au nombre d ’hommes

qui partent toutes les années de l ’Europe pour

aller périr dans les trois autres parties du monde ,
& fi l ’on veut bien convenir qu ’une grande par¬
tie des denrées que nous en tirons contribuent
à abréger la vie de ceux qui nous reftent .



Introduction . 3
au fortir du fervice , embraflent des
établiflemens , dont le fervice leur a
fourni l ’occafion , & qui les éloignent
de tout retour .

En fécond lieu en fuppoTant même
qu ’ils rcvinflent tous , le pays fouffri -
roit également de leur abfence , parce
qu ’ils font abfens dans le tems de la
plus grande aptitude à la population ;
parce que , quand ils reviennent , ils
ont perdu cette aptitude par l ’âge , les
infirmités , les débauches ; parce que
fouvent , s ’ils fe marient , leurs en -
fans , victimes des déréglemens pater¬
nels , font foibles , languilfans , maladifs ,
meurent jeunes , ou vivent incapables
d ’être utiles à la fociété ; parce enfin que
le goût de libertinage qu ’ils ont contracté
en empêche plufieurs de fe marier . Mais
quoique ces inconvéniens foient réels
& très - connus , cependant comme le
nombre de ceux qui peuvent fortir de
cette façon eft borné , qu ’il e (t même
peu conlidérable , relativement au nom¬
bre des habitans que le pays devroit
avoir , que cette expatriation a peut -
être été nécelfaire dans un tems , &
pourrait le redevenir fi les autres cau -
fes de dépeuplement finilfoient , elle
n ’ eft peut - être pas la plus fàcheufe . '

A a
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L ’expatriation commerçante , que je

crois plus nombreufe , a fes incon -
véniens particuliers qui ne font pas
moindres ; & malheureufement c ’ell
une épidémie dont les ravages vont
en croiflant par une raifon fimple ;
c ’elt que le fuccès d ’un feul en déter¬
mine cent à aller courir les mêmes ha¬
sards , & que peut - être quatre - vingt -
dix - huit échoueront . L ’on ell frappé
du bien , l ’on ignore le mal . Je fup -
pofe qu ’il foit parti , il y a dix ans ,
cent perfonnes pour aller ce qu ’on ap -

' pelle chercher fortune -, au bout de iix
mois ils étoient tous oubliés , excepté
de leurs parens : qu ’il en foit revenu
un cette année avec quelques biens au -
deifus de fa pacotille , tout le pays en
ell in (fruit & s ’en occupe , une foule
de jeunes gens font réduits & partent ,
parce que perfonne ne penfe , que ,
des cent quatre - vingt - dix - neuf qui
étoient partis avec lui , la moitié a
péri , une partie elt miférable , & le
relie ell de retour fans avoir gagné
autre chofe que l ’incapacité de s ’occu¬
per utilement dans fon pays & dans fa
première vocation . Le petit nombre
qui réuflit ell publié ; la foule qui
échoue relie dans un profond oubli .



>

Introduction . $
Le mal eft très - grand & très - réel ;
quel en e (t le remede ?

Il fuffiroit peut - être de Faire connoî -
trc le danger , & le moyen eft aifé : il
n ’y auroit qu ’à tenir annuellement uti
regiftre exaêt de ceux qui fortent , &
au bout de (ix , huit , dix ans , en pu¬
blier la lifte avec le fuccès de leurs
voyages . Si je ne me trompe , au bout
d ’un certain nombre d ’années , l ’on ne
verroit pas autant de gens quitter leur
lieu natal , dans lequel ils peuvent vi¬
vre heureux en travaillant , pour aller
dans les pays étrangers chercher des
établiifemens , dont les liftes que je
propofe leur démontreroient l ’incerti¬
tude . L ’on ne partirait qu ’avec des
avantages prefque fûrs ; il fortirait
beaucoup moins de gens ; trouvant
moins de concurrens , ils feraient
mieux leurs affaires ; trouvant moins
de leurs compatriotes hors de chez
eux , ils y reviendraient plus fouvent ;
par là même il relierait plus d ’ habi -
tans au pays , il en rentrerait davan¬
tage , St ils rapporteraient plus d ’ar¬
gent . Le pays ferait plus peuplé , plus
riche & plus heureux ; parce que le
bonheur d ’ un peuple qui vit fur un
loi fertile dépend beaucoup de la po -

A 3



6 . Introduction .pulation , & un peu des richefles pécu¬
niaires .

Non - feulement l ’ on fort beaucoup
du pays , & par là même il y a moins
de gens pour le peupler ; mais ceux
qui y relient peuplent , à nombre
égal , moins qu ’autrefois ; ou ce qui
revient au même , parmi le même
nombre de perfonnes , il y a moins de
mariages ; & le même nombre de ma¬
riages fournit moins de batèmes . Je
n ’entre point dans le détail des preu¬
ves ; il ne faut que regarder autour de
foi pour en être convaincu . Quelles
en font les caufes '{ Il y en a deux
principales 5 le luxe & la débauche ,
qui nuifent à la population par plu -
fieurs endroits .

Le luxe oblige le riche qui veut fi¬
gurer , & l ’homme à revenus médio¬
cres , mais fon égal au moins à tout
autre égard , & qui veut l ’imiter , à
craindre une famille nombreufe , dont
l ’éducation confumeroit des revenus
confacrés aux dépenfes d ’apparat , &
d ’ailleurs s ’il falloit partager fon bien
entre pluficurs enfans , ils en auroient
tous très - peu , & feraient hors d ’état
de foutenir le train des peres . Quand
le mérite elt apprécié par la dépenfe
extérieure , l ’on doit nçceflàiremeiit tâ -
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tans , dans une fituation propre à fou -
tenir cette dépenfe . De là peu de ma¬
riages quand on n ’ eft pas riche ; peu
d ’cnfans quand on elt marié .

Le luxe nuit d ’une autre façon . La
vie déréglée qu ’il a introduite affoiblit
la fanté , ruine le tempérament , & la
propagation s ’en relient néceifairement .
La génération qui palfe compte des fa¬
milles de plus de vingt enfans , celle
qui vit ne compte pas vingt germains ,
celle qui vient ne connoitra plus les
freres .

Un troifleme inconvénient du luxe ,
c ’ eft que le riche fe retire des campa¬
gnes pour briller dans les villes , &
qu ’ il augmente fou domeftique ; mais
cette augmentation des domeltiques eft
préjudiciable à la population : premiè¬
rement , n ’étant pas . à l ’ ordinaire oc¬
cupés fuffifamment , ils prennent le
goût de la vie oifive , & deviennent
incapables de reprendre le labeur de la
campagne pour lequel ils étoient nés ;
étant privés de cette relfource , ils ne
fe marient pas , ou fe marient trop tard }
il naît moins de citoyens .

L ’ oilîveté les affoiblit par elle - mê¬
me , & les conduit à la débauche , qui
les affoiblit encore davantage ,• ils n ’au -

A 4
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ront jamais que peu d ’enfans malfains ,
qui ue feront point en état de fournir
des bras aux terres .

Ceux qui fe conduifent le plus fage -
mcnt , qui confervent des mœurs , qui
font quelques épargnes , accoutumés à
la vie de la ville , & craignant la peine
de celle des champs , dont ils ignorent
d ’ailleurs la conduite , veulent devenir
de petits marchands ; & c ’eft une perte
pour le peuplement , parce qu ’un nom¬
bre de laboureurs crée plus d ’enfans
qu ’un nombre égal de citadins , & que
fm un nombre donné , il meurt plus
d ’enfans à la ville qu ’à la campagne .

Les mêmes maux ont lieu pour les
domeftiques du fexe . Après dix ou
douze ans de fc-rvice , les fervan.tes de
la ville ne peuvent pas redevenir de
bonnes campagnardes ; & celles qui
embraifent cet état fuccombent bien¬
tôt à ce travail pour lequel elles ne
fort p ' us faites . Si l ’on revoit une fem¬
me mariée à la campagne , un an après
qu ’ elle a quitté la ville , il ell aifé de
remarquer combien ce genre de vie l ’a
vieillie ; fouvent la première cruche ,
dans laquelle elles n ’ont pas tous les
foins que leur délicateife exigeroit , elfc
l ’écueil de leur fauté ; elles relient dans
un état de langueur , de foiblelfe , de
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dépérilfemen ; -elles n ’ont plus d ’enfans ;
elles deviennent , & elles rendent leurs
maris des membres inutiles à l ’augmen¬
tation du peuple .

Les avortemens , les enfans dénayfés
après une groifeife cachée , l ’impolftbili -
té de trouver des épouPeurs , font fou -
vent les effets de leur libertinage .

Il elf à craindre que ces maux n ’ail¬
lent en croiifant , depuis que manque de
fujets , ou par des vues d ’économie , on
commence à prendre pour domeltiques
des enfans dont les mœurs & le tempé¬
rament ne font point formés , & fe rui¬
nent d ’ un pas égal par le féjour de la
ville , la fainéantife , le mauvais exem¬
ple & les nrauvaifes compagnies .

Outre l ’augmentation des domefti -
ques , le luxe multiplie auffi conlldéra -
blement le nombre des artifans fédentai-
res occupés de fes fantaifies , & c ’eft une
nouvelle perte très - réelle pour l ’agricul¬
ture & pour la population .

Il refteroit fans doute bien des chofes
à dire fur cet «important objet ; mais
outre que je ne veux point trop allonger
cet ouvrage , & que beaucoup d ’autres
occupations ne me laiifent point de tems
pour tout ce qui n ’elt pas médecine , je
craindrois de l 'ortir de mon fujet . Tout
ce que j ’ai dit jufqu ’à préfent en fait

A 5
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partie ; puifqu ’en donnant au peuple des
avis fur la fauté , il falloit indiquer les
caufes qui la corrompent ; mais ce que
je pourrois dire de plus paroîtroit peut -
être étranger .

Je n ’ajoûte qu ’ un mot . Ne pourroit -
on pas , pour remédier à des maux qu ’il
elt impofliblc de prévenir , choifir quel¬
que canton du pays , dans lequel on
chercheroit par des récompcnfes ; i° . à
arrêter tous les habitans ; 2° . à les en¬
courager , par d ’autres récompenfes , à
une population plus abondante . Ils
n ’en fortiroient point , ainfi ils n ’iroient
pas s ’expofer à tous les matix dont j ’ai
parlé ; on ne s ’y marieroit point à des
étrangers qui pourroient y apporter le
défordre , ainfi vrail ’emblablement ce
quartier au bout d ’ un certain tems fc -
roit trop peuplé & pourroit fournir des
colonies pour les autres .

Je pafîê enfin à la troifietne caufe
de dépopulation ; c ’efb la façon dont
le peuple eft conduit dans les campa¬
gnes quand il elt malade . J ’ en ai été
pénétré de douleur plufieurs lois . J ’ai
été témoin que des maladies , qui au -
roient été très - légeres , devenoient mor¬
telles par le traitement ; & je fuis con¬
vaincu que cette caufe fait feule autant
de ravages que les précédentes ; elle
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mérite bien , par là même , toute l ’at¬
tention des Médecins , dont la voca¬
tion eft de travailler à la confervation
de l ’ humanité . Pendant que nous don¬
nons nos foins à fa partie la plus bril¬
lantes dans les villes , fa moitié la plus
utile périt miférablement dans les cam¬
pagnes , ou par des maux particuliers ,
ou par des épidémies générales , qui ,
depuis quelques années , paroilfent dans
différons villages , & y font des ravages
confidérables . Cette réflexion affligean¬
te m ’a déterminé à donner ce petit ou¬
vrage , qui eft uniquement deftiné pour
ceux que leur éloignement des Médecins
met dans le cas d ’ètre privés de leur fe -
cours . Je ne détaillerai point ici mon
plan , qui eft fort fimple ; je me contents
de dire , que j ’ai donné tous mes foins
à le rendre le plus utile qu ’il m ’a été
pollible ; & j ’olé efpérer que , fi je n ’ai
pas montré tout le bien qu ’on peut fai¬
re , au moins j ’ai fait connoître les
traitemens pernicieux qu ’il faut éviter .

Je fuis intimément convaincu qu ’on
peut faire mieux que moi ; mais ceux
qui feroient en état ne l ’entreprenncne
pas ; j ’ai plus de courage , & j ’efpere
que les gens qui penfent me fuiront
quelque gré d ’avoir donné un ouvrage ,
dont la compofition eft rebutante par

A 6
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fa facilité mèn e , par les détails minu¬
tieux qu ’il exige , par la ncceffité de
ne dire que les choies les plus connues ,
& par l ’impollibilité d ’y traiter aucune
matière a fond , ou d ’y développer au¬
cune vue nouvelle & utile ; c ’eli le tra¬
vail d ’un palieur , qui écriroit un caté -
chifme pour de petits enfans .

Je n ’ignore pas cependant que l ’on
a déjà quelques ouvrages dcüinés pour
les ma ' ades de la campagne qui font
privés de fecours ; mais les uns , quoi¬
que faits dans un bon but , produi -
fent un mauvais effet ; de cette efpece
font tous les recueils de remedes fans
defeription de maladie , & par là même
fans aucune réglé ftire pour l ’applica¬
tion ; tel par exemple que le fameux
recueil de Madame Foüquet , & quel¬
ques autres dans le même goût . * Les
autres lé rapprochent du plan du mien ;
mais p !ulîeurs ont embralfé trop de
maladies , & par là même font deve -

* L ’cn doit ranger dans la même claffe
un ouvrage qui a paru fous le nom de Mé¬
decine rurale & pratique , £<rc . à Paris 1768 .
L ’auteur eft Mr . Bucuoz , médecin de Nancy ,
connu très Rvantageufementpar lès ouvrages
de Botanique . La médecine rurale n ’eit qu ’un
fimple recueil de recettes , 'à chacune def-
quelles on donne un ticre qui exprime les
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mis trop volumineux ; d ’autres ont été
trop courts fur chaque article ; d ’ail¬
leurs ils n ’ont point inlillé allez fur
les figues des maladies , leurs caufes ,
le régime général , les mauvais traite¬
nt .ms ; leurs recettes ne font point gé¬
néralement auifi (impies & aulîi aifées
à préparer qu ’elles doivent l ’être ;

vertus qu ’on lui attribue , fans aucune atten¬
tion aux diférentes caufes qui produifent les
mêmes maux . Après avoir loué l ’Avis au

Peuple , plus aflurément qu ’il ne le mé¬
rite , Air . B u c h 0 z ajoute : cct ouvrage

JuppoJ 'c cependant , dam Ja méthode cura¬
tive aujji courte que Jimple , une petite
Pharmacie qu ’on eji oblige de Je procurer en

campagne , £ «? qui ne laijj 'c pas d ’ctic dif -
pendieufe pour de pauvres habitons . Par le
moyen de l ' ouvrage que nous publions , nous
remédions à cct inconvénient . Je foubaiterois

que cela fût , j ’aurois été empreffé à profi¬
ter de l ’ouvrage de Mr . Buchoz . Mais le plus

léger examen fuffit pour fe convaincre que fon
plan de Pharmacie purement campagnard eft
hnpoiïible , & qu ’il feroit beaucoup plus dif -

pendieux que celui que j ’ai proposé . Je juge
de fon impollibilité , i° . parce que dans ia

plus grande , partie des recettes il entre quel¬
que remede qu ’il faut tirer des Pharmacies de
ville , à moins que quelque particulier n ’en

érige dans fa maifon à la campagne . 20 . Par¬
ce qu ’il y a plulîeurs recettes dans lefquelles

il n ’entre que des remedes tirés des Pharma -
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enfin ils paroiflent la plupart .s ’ ètre en¬

nuyés de cet ouvrage vraiment trifte ,

& l ’avoir expédié trop promtement .

Il n ’y en a que deux , que je dois

nommer avec refped : , & qui s ’ étant

propofé un t plan fort femblable au

mien , l ’ont rempli avec une fupé -

riorité qui mérite toute la reconnoif -

cies , comme les numéros 3 34 , 366 , 367 .
3 0. Parce que le nombre des plantes qu ’il em¬

ploie eft extrêmement confidérable , ( il y
en a 16 dans un apozeme antifeorbutique ,
j 3 dans une décoétion peftorale , ) & fuppofe
une connoiflance botanique très - étendue pour
la colleétion , & des foins pour la confervation

très - longs & très - délicats ; il feroit impollible
& ruineux pour un payfan de fe procurer
toutes les plantes qui entrent dans la Pharma¬

copée de ftlr . B ü c u O z , dans laquelle il
entre peut - être dix fois plus de drogues que
dans la mienne ; & comme elles ne fe trou¬

vent & ne font efficaces que dans certains

teins de l ’année , il faut néceffairement que
ne prévoyant pas celles dont il pourra avoir
befoin , il fe les procure toutes , s ’il veut

renoncer à les tirer des Pharmacies ; il fera
donc , dans ce plan , aftreint à une dépenfe
confidérable toutes les années , pour en pré¬
venir une très - petite dans les cas de maladie ;
& il eft évident que le plan de Mr . Buchoz ,

dicté par la charité , eit impraticable , il fe¬
roit d ’ailleurs infuffifant dans un très - grand
nombre de cas , & il conferve les inconvé -
niens des recueils de recette .

£
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fance du public . L ’ un effc Mr . Rosen ,
premier médecin du Roi & du royau¬
me de Suede , qui , depuis quelques
années , s ’ eft fcrvi de Ton crédit pour
faire le plus grand bien aux peuples .
Il a fait retrancher dans les almanachs
ces contes ridicules , ces avantures ex¬
traordinaires , ces pernicieux confeils
d ’aftrologie , qui en Suede , comme ici ,
ne fervent qu ’à entretenir l ’ignorance ,
la crédulité , la fuperftition , & les pré¬
jugés les plus faux fur la fauté , les ma¬
ladies & les remedes ; & il a pris la pei¬
ne de compofer fur les maladies populai¬
res des traités fimples , qu ’il a lubfti -
tués à ces tas de fotifes . Mais ces pe¬
tits ouvrages , qui paroufent annuel¬
lement dans chaque almanach , n ’ont
point encore été traduits du fuédois ,
& par là même je n ’ai pu en tirer au¬
cun parti . L ’autre eft Mr . le Baron de
S w i E T E N , premier médecin de
leurs Majeftés impériales , qui a bien
voulu fe donner les foins de faire ,
pour les armées , ce que je fais pour
les campagnes de ce pays . Quoique
mon ouvrage fût en grande partie
compofé quand le lien m ’eft parvenu ,
j ’en ai pris différens morceaux ; & (i
nos vues euifent été précifément les
mêmes , j ’aurois cru rendre un plps
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grand lervice en cherchant à répandre
ïon livre qu ’en en publiant li > nou¬
veau ; mais comme il n ’a rien dit fur
plusieurs articles que je traite fort'
au long , qu ’il a traité de plufieurs
maladies qui n ’entrent pas dans mon
plan , qu ’il ne dit lien de quelques au¬
tres dont je fuis obligé de traiter , nos
deux ouvrages , fans parler de la fupé -
riorité du lien , font très - différens rela¬
tivement au fond des matières . Dans les
maladies que nous examinons l ’ un &
l ’autre , je me fais un honneur d ’être
prcfque toujours dans fes principes .

Cet ouvrage n ’eft point lait pour les
vrais médecins ; mais peut - être , ou¬
tre mes amis , quelques - uns le liront .
Je leur demande une grâce , c ’eft de
vouloir bien entrer dans l ’efprit de
l ’auteur , & ne point le juger comme
médecin d ’après ce livre : je les aver¬
tis même ici , qu ’ils feront mieux d ’en
quitter la leéture , qui ne doit rien leur
apprendre . Ceux qui lifent pour cri¬
tiquer trouveront un plus va lie champ
dans les autres brochures que j ’ai pu¬
bliées . Il n ’ eft pas jufte qu ’ un ouvra¬
ge , qui n ’a de but que l ’ utilité de mes
compatriotes , me procure du défagré -
ment , & l ’on doit être exemt de la
critique , „ quand on a eu le courage
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d ’entreprendre un travail qui ne peut
mériter aucun éloge .

Après ces généralités , je dois entrer
dans quelques détails fur les moyens
qui me paroiflent les plus propres à fa¬
ciliter les bons effets que j ’efpere de
mes foins . Je donnerai enfuite l ’expli¬
cation de quelques termes dont j ’ai été
obligé de me fervir , & qui ne font
peut - être pas généralement connus .

Le titre à ' Avis au peuple n ’eft point
l ’effet d ’ une illufion qui me perfuade
que ce livre va devenir une piece de
ménage dans la maifon de chaque payfan .
Les dix - neuf vingtièmes ne fauront
fans doute jamais qu ’il exilte , plufieurs
11e fauroient pas le lire , un plus grand
nombre , quelque (impie qu ’ il ( bit , ne
le comprendroit pas ; mais je le defti -
11e aux perfonnes in eHigentes & cha¬
ritables , qui vivent dans les campa¬
gnes , & qui , par une efpece de voca¬
tion de la Providence , font appellés à
aider de leurs confeils tout lepeup ’ e qui
les environne .

L ’on fent aifément que j ’ai en vue
premièrement Meilleurs les Fadeurs :
il n ’y a point de village , de hameau ,
de maifon foraine dans tout le pays ,
qui n ' ait droit à la béuéil ence un
d ’ entr ’eux j & je fais qu ’il eu eit un
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grand nombre , qui , touchés du trille
fort de leurs ouailles malades , & ef¬
frayés des horreurs de leur fituation ,
délirent , tous les jours , d ’être à mê¬
me de pouvoir leur donner des foins
pour le corps , dans le tems même
qu ’ils les difpofent à fe préparer à la
mort , ou à tirer parti de la maladie
pour vivre dans la fuite plus fa inte¬
rnent . Je me féliciterai fi ces Ecclé -
fiatliques refpc & ables trouvent ici quel¬
ques fecours , qui puilfent leur aider
à fatisfaire leurs intentions bienfaifim -
tes . Le refpedt & l ’amour de leurs
troupeaux , leur vocation à de fré¬
quentes vifites dans les maifons , le
devoir qui leur elf impofé de détruire
les préjugés fâcheux & la fuperftition ,
leur charité , leurs lumières , la facilité
que leurs comioilïances phyfiques leur
donnent à faifir toutes les vérités de ce
•petit ouvrage , font autant de . raifons
qui me perfuadent qu ’ils auront toute
l ’influence polfible fur la réforme qu ’il
elf à lbuha.itcr de faire dans la méde¬
cine du peuple .

J ’ofe , en fécond lieu , compter fur
les Seigneurs de place , dont les con -
feils , extrêmement refpedés par leurs
paroilfiens , font fi propres à décrédi¬
ter une mauvaife méthode , & à en
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accréditer une nouvelle , dont ils fai -

firont aifément tous les avantages '. Les

f ’réquens exemples que j ’ai vus de la

facilité avec laquelle ils entroient dans

le plan d ’ une cure , l ’ emprelfement

qu ’ ils ont à faire foulager les malades

de leurs villages , la générofité avec

laquelle ils pourvoient à leurs befoins ,

me font cfpércr , en jugeant de ceux

que je ne connois point par ceux que

je connois , qu ’ ils faifiront avec joie

un nouveau moyen de faire du bien

dans leur voiturage . La vraie charité

font que , manque de lumières , elle

peut nuire , & cette crainte la tient en

fufpens ; mais elle failit avidement tou¬

tes les lueurs qui peuvent la diriger .

En troifieme lieu , les perlbnnes ri¬

ches , ou au moins aifees , que leur

goût , leurs emplois , ou la nature de

leurs fonds fixent à la campagne , où

elles fe réjouiilent en faifant du bien ,

feront chatmées d ’avoir quelques di¬

rections dans l ’emploi de leurs foins
charitables

Dans tous les villages où il y a

quelques membres des trois clalfes que

je viens d ’ indiquer , ils font prefque
toujours informés des maladies du lieu ,

parce qu ’on s ’adrelfe à eux pour du

bouillon , de la thériaque , du vin ,
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des bifcuits , en un mot , pour tout
ce qu ’on croit befoins de malades . Â
l ’aide de quelques queilions aux aiïif-
tans ou d ’une vifite au malade , ils ju¬
geront - au moins du genre de la ma¬
ladie , & par une fnge direction , ils
préviendront une foule de malheurs .
Ils donneront du nitre au lieu de thé¬
riaque , de l ’orge ou du petit lait au
lieu de bouillon , ils ordonneront des
lavetnens ou des bains de pied au lieu
de vin , & des grus à l ’eau nu lieu
de bifcuits . L ’on ne croira qu ’au bout
de quelques années le bien qui peut
ré 1uIter de ces attentions li aifées &
louvent répétées . L ’on aura d ’abord
un peu de peine à changer une vieille
habitude ; mais quand elle fera détrui¬
te , la bonne s ’enracinera tout auffi for -
teme ' t , & j ’efpere que perfonne ne
fera dYifbrts pour la détruire .

Il elt inutile de dire que je fonde
p 1us d ’efpéiance encore fur les foins
des Dames que fur ceux de leurs
époux , de leurs perts , ou de leurs
freres . Une charité plus aélive , une
patience plus foutenue , une vie moins
ambulante , une fugacité que fai ad¬
mirée chez pluficure à ’ a ville & à la
carn * ague , & qui fait qu ’elles obier -
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vent avec une exactitude , & qu ’elles
démêlént les eau ( es cachées des fimptô -
mes avec une facilité qui feroit hon¬
neur aux meilleurs praticiens , enfin
un don - marqué pour s ’attirer la con¬
fiance du malade , font autant de ca¬
ractères qui établiiTent leur vocation ;
& il y en a un grand nombre qui la
rempliflent avec un zele digne des plus
grands éloges , & qui devroit fervir de
modèle .

Les maîtres d ’ école doivent encore
être tous fuppofés avoir un - degré d ’in¬
telligence fuffilant. pour tirer parti de
cet ouvrage ; & je fuis perfuadé qu ’ils
pourroient faire un très - grand bien .
Je voudrois que non - feulement ils
oherchaflent à connoitre la maladie ,
c ’elt la feule choie un peu difficile , &
je crois l ’avoir applanie autant qu ’on
le peut ; mais encore qu ’ ils apnriifent
à appliquer les remedes . Plufieurs ra -
fent ; j ’en ai vu qui faignoient , & qui
donnoient des lavemens avec beaucoup
d ’adreffe , tous apprendroient aifément
à le faire , & il ne feroit peut - être
pas hors de place d ’introduire l ’ ulage
d ’ exiger , dans leurs examens , qu ’ils
fulTent faigner . Ces talens , celui de
juger du degré de la fievre , d ’appli¬
quer les vélicatoires & de les panier ,
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feroient du plus grand ufage dans les
lieux où ils demeurent . Leurs écoles ,
fouvent peu nombreufes , ne les occu¬
pent qu ’ un petit nombre d ’heures par
jour ; la plupart n ’ ont point de do¬
maines à cultiver ; quel meilleur iiTage
pourroient - ils faire de leur loifir que
de l ’employer au foulagement des ma¬
lades ? Leurs opérations pourroient
être taxées à un prix allez modique ,
pour n ’incommoder perfonne ; & ce
petit revenant - bon rendrait leur fitun -
tion encore plus douce ; outre que cette
diftradlion les préferveroit d ’ être en¬
traînés quelquefois , par facilité & par
déRruvrcment , à prendre le goût de la
boilfon . 1 ! y aurait encore un avantage
à les accoutumer à cette efpece de pra¬
tique , c ’elf que foignant les malades ,
& ayant l ’habitude d ’écrire , ils feroient
à même , dans les cas graves , de con -
fulter ceux dont on croirait avoir be -
foin .

Je ne doute point que parmi les la¬
boureurs mêmes , il ne s ’en trouve plu -
fieurs , tels que j ’en connois , qui , rem¬
plis de fens , de jugement & de bonne
vo ' onté , liront avec plaifir ce livre ,
en faifiront la doétrine & la répandront
ru ec emprelfement .

Enfin 3 j ’elpere que plulîeurs ehirur -
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gicns répandus dans les campagnes ,
& qui exercent la médecine dans leur
voilïnage , voudront bien le lire , en¬
treront dans les principes que j ’y éta¬
blis , & en adopteront les confeils ,
quoiqu ’ un peu différens , peut - être ,
de ceux qu ’ils ont fuivis jufqu ’à pré -
fcnt . Ils fentiront qu ’on peut apretrdre
à tout âge , & de tout le monde ; &
ils ne fe feront pas de peine de réfor¬
mer quelques - unes de leurs idées ,
dans une fcience qui proprement n ’efl
pas la leur , & à l ’étude de laquelle
ils ne fe font jamais livrés , fur celles
d ’ un homme qui s ’en efl; uniquement
occupé , & qui a eu pluüeurs fecours
qui leur manquent .

Les fagcs - femmes pourront auffi ren¬
dre leurs foins plus efficaces , dès qu ’ el¬
les voudront bien s ’ éclairer . Il feroit à
fouhaiter que généralement elles le fuf-
fent davantage fur l ’art même qu ’elles
exercent ; les exemples de malheurs ,
qu ’ on auroit évités avec plus d ’habileté ,
font affez fréquens pour faire délirer
qu ’on put les prévenir ; & cela ne feroit
pas impoilible : rien ne l ’ett , quand
ceux à qui la volonté appartient veu¬
lent fortement ; mais il faudrait qu ’ils
fuffent inftruits du mal , qui ell très -
preifant .
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J ’ai donné les recettes des remedes

les plus (impies , & j ’ai indiqué la fa¬
çon de les préparer avec alfez de dé¬
tail , pour efpérer que perfonne ne
fera embarrafle à cet égard . Mais qu ’on
ne croie point que cette fi-mplicité nuit
à l ’ utilité , & qu ’ils font moins effica¬
ces : je déclare que ce font les mêmes
dont je me fers dans la ville pour les
malades les plus opulens . Cette (impli¬
cite eft fondée en nature : le mélange
d ’un grand nombre de drogues eft ri¬
dicule . Si elles ont les mêmes vertus ,
pourquoi les mêler ? Il vaut bien mieux
fe borner à celle qui eft la plus effi¬
cace . Si elles ont des vertus différen¬
tes , l ’effet de l ’ une détruit l ’effet de
l ’autre , & le rernede devient inutile .

Je n ’ai donné aucun confeil dont
l ’exécution ne fut ai fée & très - pra¬
ticable . L ’on trouvera cependant que
quelques - uns font peu faits pour la
généralité du peuple , & je ' n ’en dit
conviens pas ; mais je les ai mis , par¬
ce que je n ’ai point perdu de vue les
perionnes qui , fans être peuple , vi¬
vent à la campagne , & qui ne peuvent
pas toujours fe procurer un médecin ,
aiiifi - tôt , aufïï fou vent , ou aufïï
longtems qu ’elles le voudront .

Un
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'Un grand nombre de remedes fe tire

uniquement de la campagne , & peut
s ’y préparer ; il y en a cependant qui
doivent fe prendre chez les apothicai¬
res . J ’ai marqué les prix auxquels je
fuis perfuadé que tous les apothicaires:
du pays les donneront au payfan peu
riche ; & en les marquant je ne l ’ai
point fait pour éviter qu ’on ne les lui
fit payer trop cher ; je n ’avois point
cette crainte ; mais pour que voyant
la modicité du prix il ne craignît point
d ’aller à l ’emplette . Il aura prefque
toujours la dofe de remède nécelfaire
à chaque maladie , pour moins d ’ar¬
gent qu ’il n ’en mettoit à acheter de la
viande , du vin , des bifcuits & d ’au¬
tres chofes qui le tuoient . Si le prix
des remedes , tout modique qu ’il eft ,
excédoit fes facultés , fans doute les
bourfes des communes & des pauvres
y fuppléeroient . Enfin il y a dans le
pays un très - grand nombre de maifons
de Seigneurs , de Miniftres , de parti¬
culiers qui font annuellement une cer¬
taine dépenfe charitable en remedes $
fans l ’augmenter , je ne leur demande¬
rai que d ’en changer l ’objet , & ■ de vou¬
loir bien diftribuer les remedes indi¬
qués ici , au lieu de ceux qu ’ils diltri-
buoient auparavant .

Tout . I . B
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L ’on objectera encore que la plupart

des campagnes font très - éloignées des
villes , & que lepayfann ’eft pas à portée ,
par là même , de fe procurer d ’abord
ce dont il a befoin . Je réponds qu ’il
y a eifeiftivement plufieurs villages
très - éloignés des villes où il y a des
apothicaires ; mais fi l ’on excepte cer¬
tains endroits des montagnes , il y en a
peu qui [oient à plus de trois ou quatre
lieues de quelque petite ville , où il
fe trouve toujours quelque chirur¬
gien , ou quelque marchand qui vend
des drogues . Ce n ’a peut - être pas
été , jufqu ’à préfent , celles que j ’in¬
dique ; mais ils s ’en fourniront dès qu ’ils
pourront en efpérer le débit ; & ce
fera pour eux une nouvelle branche
de commerce . J ’ai eu foin d ’indiquer
le tems que chaque remède pouvoit fe
garder fans rifque . Il y en a d ’ un ufa -
ge très fréquent , dont les maîtres d ’é¬
cole pourroient eux - mêmes avoir une
certaine provifion . Je fuppofe auflx ,
s ’ils veulent bien entrer dans mes vues ,
qu ’ils feront munis des inftrumens né -
celfaires aux foins qu ’ils rendront . S ’il
s ’en trouve pour qui des lancettes ,
une feringue ( qui peut être rempla¬
cée par des veffies ) fulfent une em¬
plette trop confidérable , les Commu -
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mens pafferoient des uns aux autres .
Il 11e faut pas efpérer que tous puilTent
ou veuillent apprendre à en faire uAu¬
ge ; mais un feui peut fuiîire aux be -
foins de quelques villages voifins , fans
que fes devoirs en fouffrent .

L ’exemple journalier de gens qui vien¬
nent me confulter de dehors , fans pou¬
voir répondre aux queltions que je leur
fais , & les plaintes de plufieurs méde¬
cins à cet égard , , m ’ont engagé à don¬
ner le dernier chapitre . Je finirai celui -
ci par quelques remarques , propres à fa¬
ciliter l ’intelligence de quelques termes ;
qu ’il a fallu employer dans l ’ouvrage .

Le pouls bat ordinairement chez une
perfonne bien portante , depuis l ’âge
de dix - huit ou vingt - ans jufqu ’à foi -
xante dix , entre foixante & fcptante
fois par minute : il fe ralentit ordinai¬
rement un peu chez les vieillards ; &
chez les enfans il bat plus vite ; juf .
qu ’ à trois ou quatre ans , cette différence
va au moins à un tiers ; elle diminue en -
fuite peu à peu .

Une perfonne intelligente qui aura
touché fouvent fon pouls , & celui des
autres , jugera alfez exactement du de¬
gré de fievre d ’ un malade . Si le pouls
n ’eft qu ’ un tiers plus vite , elle n ’eft

B a
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pas extrêmement forte ; elle eft forte ^
quand cette augmentation eft d ’une moi¬
tié ; très - dangereufe , l ’on peut prefque
dire mortelle , quand on eft parvenu au
point d ’avoir deux battemens au lieu
d ’ un . Il ne faut pas juger du pouls
feulement par la vîtelfe , mais encore
par la force ou la foiblelfe , la dureté
ou la mollefle , la régularité ou l ’irré¬
gularité .

Il n ’y a pas befoin de définir le pouls
fort & le pouls foibie : le fort eft pref-
que toujours d ’un bon augure ; & s ’il
l ’eft trop , on peut l ’affoiblir : le foibie
eft fouvent fâcheux .

Si le pouls , en frappant le doigt ,
fait fentir un coup fec , comme fi l ’ ar -
tere étoit de bois ou Me quelque mé¬
tal , on l ’appelle dur ; l ’oppofé s ’appelle
mou : le dernier vaut généralement
mieux .

Si le pouls eft fort & mou , encore
qu ’il foit vite , on doit confier ver beau¬
coup d ’efpérance . S ’il eft fort & dur ,
cela indique ordinairement une in¬
flammation & demande la faignée &
le régime rafraîchiifant S ’il eft petit ,
vite & dur , le danger eft très - grand .

L ’on appelle pouls régulier celui dont
tous les battemens font à des diftances
égales , dont il ne manque point de
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battemens ( s ’il en manque , il eft in¬
termittent ) , & dont tous les battemens
fe reffemblent , de façon qu ’ il n ’y en
a pas alternativement un fort , & un
foible .

Tant que le pouls eft bon , que la
refpiration n ’eft pas embarralTée , que
le cerveau ne paroît pas fortement at¬
taqué , que le malade prend les reme -
des , qu ’ils produifcnt l ’effet qu ’on en
attend , qu ’ il conferve des forces , qu ’il
fent fon état , l ’on doit efpérer de le gué¬
rir . Quand tous , ou le plus grand nom¬
bre de ces caraéteres manquent , il eft
dans un preflant danger .

Il eft fouvent queftion , dans cet ou¬
vrage , de la tranfpiration arrêtée . L ’on
appelle tranfpiration , cette humeur qui
fort continuellement par les pores de la
peau , & qui , quoiqu ’elle foit peu vifi -
ble , eft cependant très - confidérable ,
puifque , li une perfonne bien portante
a mangé ou bu huit livres dans un
jour , il n ’en fort pas quatre parles Tel¬
les ou par les urines , & que le refte fe
dillipe par la tranfpiration infenfible .
L ’ on fent aifément que fi une telle éva¬
cuation vient à s ’arrêter , & fi cette hu¬
meur , qui devoit fortir par la peau , fe
jette fur quelque partie intérieure , il
peut en réfulter des maux fâcheux . C ’eft

B 3



3© Introduction .
une des caufes les plus fréquentes des
maladies .

Je n ’ajoute qu ’un mot ; toutes ces di¬
rections font deftinées uniquement pour
ceux qui ne peuvent point avoir de mé¬
decin . Je fuis bien éloigné de croire
■qu ’elles puilfent en tenir lieu , même
dans les maladies que j ’ai traitées le
plus au long , au moment où il ar¬
rive , elles doivent être mifes de côté .
La confiance doit être nulle ou entiè¬
re ; elle fonde les fuccès ; c ’ eft au mé¬
decin à juger du mal , & à choifir les
remedes , & l ’on doit fentir le peu de
convenance qu ’il y a à lui propolêr d ’en
employer quelques autres , , préférable¬
ment à ceux qu ’il confeille uniquement
parce qu ’ils ont réuffi chez un autre
malade , dans un cas qu ’on croit à peu
près lemblable : c ’elt propofer à un cor¬
donnier de faire un foulier pour un
pied , furie modèle d ’un autre , plutôt
que fur la mefure qu ’il a prife .
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CHAPITRE I .

De quelques caufes des maladies

du Peuple .

§ . i - 1 Æs caufes les plus fréquentes
des maladies parmi les gens de la cam¬
pagne font , i° . l ’excès du travail pen¬
dant longtems . Quelquefois ils tom¬
bent tout d ’un coup dans l ’épuifement
& dans un état de langueur , dont ils
fe guérilfent rarement , plus fouvent ils
font attaqués de quelque maladie inflam¬
matoire , comme efquinancie , pleuréfie ,
inflammation de poitrine .

Il y a deux' moyens de prévenir ces
maux ; l ’un , c ’eft d ’éviter la caufe qui
les produit ; mais fouvent il eft impoffi -
ble : l ’autre , c ’eft lorfqu ’on eft obligé
à ces excès , de les tempérer par un
grand ufage de quelque boilfon rafrai -
chilfante , & fur - tout par du petit - lait ,
ou du lait de heure ( de la battue ) , ou
par de l ’eau , dans chaque pot de la¬
quelle on met un verre de vinaigre :
cette boiflbn , falutaire & agréable , ra¬
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fraîchit & foutient les forces . Je traiterai
plus bas des maladies inflammatoires .

Il y a un épuifement qui , quoiqu ’il
ait des fymptômes fort diiférens de ces
maladies , s ’en approche par fa caufe ,
qui elt un deflechement général . J ’en
ai vu guérir par l ’ufage du petit - lait ,
enfuite des bains tiedes , & enfin du
lait de vache . Dans ce cas , les reme -
des chauds & les nourritures fuccu -
lentes tuent .

§ . 2 . Il y a une autre efpece d ’épui -
fement , qu ’on peut appeller épuifement
vrai , qui elt produit par la grande pau¬
vreté , le manque de nourriture fuffi -
fante , les mauvais alimens , la mau -
vaife boiifon , l ’excès du travail , c ’elt
dans ce cas où il convient de donner
de bonnes foupes & un peu de vin .
Mais ce cas elt très - rare dans ce pays ;
je le crois plus fréquent dans quelques
provinces de France .

§ . 3 . Une fécondé caufe très - ordi¬
naire de maladies , c ’ett de fe repofer
dans un endroit froid , ayant extrême¬
ment chaud : l ’on arrête tout - à - coup
la tranfpiration ; & cette humeur , fe
rejettant fur quelque partie intérieure ,
occasionne plutieurs maladies très - vio¬
lentes , fur - tout des efquinancies , des
inflammations de poitrine , des pleuré -
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fies & des coliques inflammatoires . L ’on
eft toujours maître de prévenir le mal
en évitant la caufe , qui eft une de cel¬
les qui tuent le plus de gens ; mais quand
il eli fait , & dès qu ’on commence à fen -
tir les premiers fymptômes de maladie ,
ce qui n ’arrive quelquefois qu ’au bout
de plufieurs jours , il faut fur le champ
fe faire faigner , mettre les jambes dans
de l ’eau médiocrement chaude , & boire
abondamment de l ’infufion tiede N° . 1 .
Ces fecours préviennent fou vent la ma¬
ladie , qui devient au contraire plus fa -
cheufe , fi l ’on cherche à fe faire fuer
par des chofes échauffantes .

§ . 4 . Une troifieme caufe , c ’ eft l ’eau
froide qu ’on boit , quand on a fort
chaud : cette caufe agit comme la pré¬
cédente ; mais fes fuites fâcheufes font
ordinairement plus promtes & plus
violentes . J ’en ai vu les plus terribles
exemples ; des efquinancies , des in¬
flammations de poitrine les plus fortes ,
des coliques , des inflammations du foie
& de toutes les parties contenues dans
le ventre , avec un gonflement prodi¬
gieux , des vomiflemens , des fuppref-
fions d ’urine & des angoiflès inexpri¬
mables . Les meilleurs remedes font
une ample faignée dès le commence¬
ment du mal , une abondance ' d ’eau
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tiede , à laquelle on joint une cinquiè¬
me partie de lait , ou la tifane N° . 2 ,
ou les laits d ’amandes N° . 4 , le tout
bu tiede ; des fomentations d ’eau tiede
fur la gorge , la poitrine , le ventre ;
«les lavemens d ’eau tiede & d ’ un peu
de lait . Dans ce cas , & dans le pré¬
cédent , un demi bain tiede après la
la faignée a quelquefois foulagé très -
promtement .

Il eft bien étonnant que les labou¬
reurs fe livrent fi fouvent à cette mau -
vaife coutume , dont ils connoiflent le
danger , même pour leurs bêtes . Il
n ’y en a point qui n ’empêche fes
chevaux de boire quand ils ont chaud ,
fur - tout s ’ils doivent fe repofer ; il fait
que , s ’il les lailfoit boire , peut - être
ils en créveroient , mais il ne craint
point de s ’ expofer au même danger . Ce
n ’eft pas au .refte le feul exemple dans
lequel il paroilfe faire plus de cas de la
fanté de fes bêtes que de la fienne .

§ . ç . , Une quatrième caufe , qui in¬
flue fur tout le monde , mais plus ce¬
pendant fur le laboureur , c ’elt l ’in -
conftance des tems . Nous palfons tout -
à coup , : quelquefois plusieurs fois par
jourdu chaud .au froid , ou du froid
au chaud , d ’ une - façqn plus marquée
& . plus prornte . que dans le plu§ grand
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nombre des autres pays . C ’eft là ce
qui rend les maladies catarrhales & rhu -
matifmales fi fréquentes . La grande
précaution qu ’on doit avoir , c ’elt d ’è-
tre ordinairement un peu plus vêtu que
la faifon ne l ’exige , de prendre les ha¬
bits d ’hyver de bonne heure en au¬
tomne , & de ne pas fe prelïer de les
quitter au printems . Les ouvriers pru -
dens , qui fe déshabillent pendant le
tems du travail , ont foin de remettre
leurs habits le foir en fe retirant . Ceux
qui par négligence fe contentent de
les remporter perchés fur leurs outils
s ’en trouvent quelquefois très - mal .
Il y a quelques endroits , mais en très -
petit nombre , où l ’air eft mal fain ,
plus par fa nature que par fes varia¬
tions , comme à Villeneuve , à Novijle
fur - tout , & dans quelques autres villa¬
ges fitués dans les marais qui bordent
le Rhône : ces pays font fujets à ces
fievres d ’accès dont je dirai un mot
ailleurs .

§ . 6 . Ces variations promtes amè¬
nent fouvent des ondées de pluie , &
même de pluie froide , au milieu du
jour le plus chaud , & l ’ouvrier , bai¬
gné dans une fueur chaude , eft tout-
à - coup trempé dans l ’eau fraîche ; ce
qui - occafionne les mêmes maux que
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le pa !Tage promt du chaud au froid , &
exige les mêmes rcmedes . Si le lbleil ,
ou un air chaud , revient d ’abord , il
n ’y a pas un grand mal ; fi le froid
dure , Couvent plusieurs en font incom¬
modés .

Un voyageur efl quelquefois mouillé
en route , iims pouvoir l ’empêcher ; le
mal n ’eft pas fort grand , moyennant
qu ’ en arrivant il quitte fes habits ; mais
j ’ai vu des pleuréfies mortelles , pour
avoir négligé cette précaution . Quand
on a eu le corps ou les jambes mouil¬
lées , il n ’y a rien de plus utile que de
fe laver avec de l ’eau tiede . ( ffiuand il
n ’y a eu que les jambes mouillées , un
bain tiede de jambes eft très - utile . J ’ai
guéri radicalement des perfonnes fujet¬
tes à avoir des coliques violentes , tou¬
tes les fois qu ’ elies avoicnt eu les pieds
mouillés , en leur donnant ce confeil .
Le bain elt encore plus efficace , fi l ’un
fait fondre dans l ’eau un peu de fa¬
vori .

§ . 7 . La cinquième caufe à laquelle
on ne penfe guere , & qui produit en
effet des accidens moins violens , mais
qui nuit cependant très - réellement ,
c’ eft l ’ ufage ordinaire dans prefque tous
les villages d ’avoir les courtines pré -
cifément delfous les fenêtres ; il s ’en
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rompues , qui à la longue ne peuvent
que nuire & contribuer à produire des
maladies putrides . Ceux qui font ac¬
coutumés à cette odeur ne s ’en apper -
çoivent plus , mais la caufe n ’en agit
pas moins $ & ceux qui n ’y font pas
accoutumés jugent de toute la force de
l ’impreffion .

§ 8 - 11 y a des villages dans lef-
quels , apres que les courtines font en¬
levées , on conferve des mares dans la
même place . L ’effet en eft encore plus
dangereux ; parce que cette eau pour¬
rie , qui croupit pendant toutes les
chaleurs , laiife exhaler fes vapeurs avec
plus de facilité , & plus abondam¬
ment que les courtines . Etant allé à
Piilly le grand en 17 ^ 9 , à l ’occafion
d ’une fievre putride épidémique qui y
faifoit des ravages , je fentois , en tra -
verlant le village , l ’infeétion de ces
mares , & . je ne pus pas douter qu ’elles
ne fuilent la principale caufe de cette
maladie , & d ’une femblable qui y avoit
régné cinq ans auparavant . Le village
eft d ’ailleurs dans une expofition fai¬
ne . 11 feroit à fouhaiter qu ’on prévint
ces accidens en renonçant aux mares .

§ . 9 . L ’on peut joindre à cette caufe
le peu de foin que le payfan a d ’aérer fai
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chambre . L ’on fait qu ’ un air trop ren¬
fermé occafîonne les fievres malignes les
plus fâcheufes ; & le payfan ne refpire
jamais chez lui qu ’ un air de cette efpece .
Il y a de très petites chambres * qui ren¬
ferment jour & nuit le pere , la rnere ’
fept ou huit enfans & quelques animaux ,
qui ne s ’ouvrent jamais pendant fix mois
de l ’année , & très - rarement pendant les
fix autres . J ’ai trouvé l ’air fi mauvais
dans plufieurs de ces chambres que je
fuis perfuadé , que fi ceux qui les ha¬
bitent n ’alloient pas fouvent au grand
air , ils périroient tous en peu de tems .
11 eft aifé de prévenir les maux que
cette caufc produit , en ouvrant jour¬
nellement les fenêtres . Cette précau¬
tion fi fimple auroit les plus heureux
effets .

S ’ il falloir choifir entre ces airs chauds
& enfermés , ou l ’air le plus froid , mais
fec & toujours renouvellé , il n ’y auroit
pas à balancer , le dernier eft infiniment
préférable ; .j ’ai vu fouvent de pauvres
compagnons très - gravement malades
dans des chambres hautes ouvertes de
tout côté , & où il geloit , fe guérir aifé -
ment , pendant que ceux qui étoient
mieux foignés dans des poêles chauds
& fermés périffoient cruellement . Les
payfans malades fe .guérirpient plus aifé -
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ment , fi , dès qu ’ ils font malades , ils fe

faifuient porter dans leurs granges , dont

l ’ air , beaucoup plus frais & plus pur que

celui de leurs maifons , feroit pour eux
le meilleur des remedes .

§ . io . Je mets , pour fixieme caufe ,

l ’ivrognerie , qui ne produit pas des épi¬

démies , mais quitueen détail , dans tous

lestems , & par - tout . Les miférables

qui s ’y livrent font fujets à de fréquen¬

tes inflammations de poitrine & pleuré -

fies , qui fouvent les emportent à la fleur

de l ’âge ; s ’ ils réchapent quelquefois de
ces maladies violentes ils tombent ,

longtems avant l ’ âge de la vieillelfe , dans
toutes fies infirmités , & furtout dans

l ’ aflhmej qui les conduit à l ’ hydropifie

de poitrine . Leurs corps ufés par les ex¬

cès ne répondent point à l ’a & ion des re¬

mèdes ; & les maladies de langueur , qui

dépendent de cette caufie , font prefique

toujours incurables . Heureufement , la

fiocieté ne perd rien , en perdant ces fu¬

jets qui la deshonorent , & dont l ’ame

abrutie eft en quelque façon morte long¬

tems avant leurs corps .
§ . il . Les alimens font auffi fouvent

une caufe de maladie pour le peupler ce - ,

la arrive , i ° . quand c les grains , mal mûrs , ,

ou mal recueillis ; da _4s ;.îes - étés fâcheux ,

ont acquis une mauvaife qualité : heu -
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reufement cela eft rare , & l ’on peut di¬
minuer le danger de leur ufage par quel¬
ques précautions , telles que celles de la¬
ver & de lécher exactement la graine ,
de mêler un peu de vin à la pâte en la
pëtriifant , de la laifler lever un peu plus
longtems & de cuire davantage le pain .
2 ° . Les graines les plus belles & les mieux
recueillies s ’altèrent très - fouvent dans la
maifon du payfan , ou parce qu ’il ne fe
donne pas les foins qu ’ il devroit fe don¬
ner , ou parce qu ’ il n ’a pas d ’endroit pro¬
pre à les conferver , même d ’un été à
l ’autre . Il m ’eft très - fou vent arrivé , en
entrant dans quelqu ’une de ces maîfons ,
d ’ être frappé d ’ une odeur de graine gâ¬
tée . 11 y a des moyens aifés & connus de
parer à cela avec un peu de foin : mais
je n ’entrerai là - delfus dans aucun dé¬
tail ; il fuffît de faire fentir que la grai¬
ne étant notre principale nourriture ,
la fanté fouffre néceifairement quand
elle n ’eft pas bonne . 3° . Avec de la
bonne graine , on fait fouvent du mau¬
vais pain , en ne le lailfant pas alfez le¬
ver , en le cuifant trop peu , & en le
gardant trop longtems . Tous ces dé¬
fauts ont des fuites facheufes pour tous
ceux qui en mangent , mais d ’ une façon
plus marquée chez les enfans & les va¬
létudinaires ,
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du pain , qui , dans quelques villages ,
eft porté à un point très - nuifible . G ’ eli
une pâte prefque toujours mal & fou -
vent point levée , mal cuite , graffe ,
& chargée de chofes ou grades ou ai¬
gres , qui en font un des alimens les
plus indigeltes que l ’on ait inventés .
Ce font les femmes & les enfans qui
en font le plus d ’ufage & auxquels ils
conviennent le moins ; les petits en -
fans fur - tout , qui vivent quelquefois
plufieurs jours de fuite de ces tartes ,
font hors d ’état la plûpart d ’ en faire
parfaitement la digeftion ; ils contrac¬
tent un principe d ’obltruétions dans les
vifcères du bas ventre , & d ’épaiflilfe -
ment glaireux dans toute la malfe des
humeurs , qui les jette dans plufieurs
maladies de langueur , fievre lente , éthi -
lie , nouûre , humeurs froides , foi -
blelfe pour le relie de leurs jours , & c .
11 n ’y a peut - être rien de plus mal-
fain qu ’une pâte mal levée , mal cui¬
te , graffe , & rendue aigre par l ’ad¬
dition des fruits . En envifageant les
tartes du côté de l ’ économie , on trou -
veroit qu ’elles dérangent aulîi le payfan
à cet égard .

Il y a quelques autres caufes des ma¬
ladies , tirées des alimens , mais moins
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fâcheufes , ou moins générales , & dans
le détail defquelles il eft impolïible d ’en¬
trer . Je finirai par cette remarque gé¬
nérale ; c ’eft que l ’attention que le
payfan a de manger lentement , & de
mâcher avec beaucoup de foin , dimi¬
nue infiniment les dangers d ’un mauvais
régime ; & je fuis convaincu que c ’eft
une des plus grandes caufcs de la fanté
dont il jouit . Il faut y ajouter l ’exer¬
cice qu ’il prend , le long féjour qu ’il
fait au grand air , où il paffe les trois
quarts de fa vie , & ce qui eft aulïi un
avantage très - confidérable , î ’heureufè
habitude de fe coucher de très - bonne
heure , & de fe lever de grand matin .
Il feroit à fouhaiter qu ’ à tous ees égards ,
& peut - être à bien d ’autres , les gens
de la campagne ferviffent de modèles à
ceux des villes .

§ . 12 . I . ’on ne doit point omettre 1,
dans le dénombrement des caufes des
maladies du peuple , la conftruction de
fes maifons , dont un grand nombre
font , ou appuyées contre un terrein
élevé , ou un peu creufées en terre .
L ’ une ou l ’autre de ces fituations les
rend humides ; ceux qui les habitent
en font incommodés ; & s ’ils ont quel¬
ques provifions , elles fe gâtent & de¬
viennent une nouvelle fource de mat-
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ladies . Le manœuvre robulie ne Lent
pas d ’abord les influences de cette ha¬
bitation marécageufe ; mais elles agif .
Lent à la longue , & j ’en ai vu fur -
tout les mauvais effets les plus fenfi -
bles fur les femmes en couche , les en -
fans , & les convalefcens . Il feroit fort
aifé de remédier à cet inconvénient ,
en élevant le fol de la maifon de quel¬
ques pouces au - ddfus du niveau par
une couche de fable , de petits cail¬
loux , de brique pilée » de charbon ,
ou d ’autres chofes femblables , & en
évitant de bâtir contre un terrein plus
élevé . Cet objet mériteroit peut - être
l ’attention de la police , & j ’exhorte
fortement tous ceux qui bâtilfent à
prendre des précautions néceffaires à
cet égard . Une autre attention qui
coûteroit encore moins , c ’eft de tour¬
ner les maifons au midi oriental ; . c ’efl
l ’expofition , toutes chofes d ’ailleurs
égales , la plus falutaire & la plus
avantageufe ; cependant je l ’ai vue très-
fouvent négligée , fans qu ’on put af -
ligner la moindre raifon pour ne l ’a¬
voir pas choifie .

Ces confeils paraîtront peu impor-
tans aux trois quarts du public . J ’a¬
vertis qu ’ils le font plus qu ’on ne penfe j
& tant de caufes contribuent à détruire
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les hommes , qu ’il ne faut négliger au¬
cun des moyens qui peuvent contribuer
à leur confervation .

§ . 13 . Le payfan boit dans ce pays
l *. de l ’eau pure , 2° . du vin , 3 0 . du
vin fait avec des poires fauvages , ou
quelquefois avec des pommes , & 4 * .
ce qu ’il appelle de la piquette , c ’ eft -
à - dire , une eau qui a fermenté avec
le marc . L ’eau eft la boiifon générale ;
il ne boit prefque du vin que quand
il eft employé par le riche , ou par dé¬
bauche . Les vins de fruits & les pi¬
quettes ne font pas en ufage dans tous
les quartiers , l ’ on n ’en fait pas toutes
les années , elles ne fe confervent que
quelques mois .

Nos eaux font généralement allez bon¬
nes ; ainfi nous avons peu befoin de fe -
cours pour les purifier , & ils font gé¬
néralement connus dans les pays où ils
font néceifaires .

Les artifices dangereux pour bonifier
les mauvais vins ne font pas encore allez
répandus dans ce pays pour que j ’en
traite ici , & comme les nôtres ne font
pas nuifibîes en eux - mêmes , ils font
du mal par la quantité plus que par la
qualité .

L ’ ufage des vins de fruits & des pi¬
quettes eft , comme je l ’ai dit , peu con -
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de mauvais effets : ainli les boiffons ne
peuvent être regardées comme caufe de
maladies dans ce pays qu ’autant qu ’on
en abufe . Il n ’en efb pas de même dans
plufieurs autres pays ; & c ’eft aux mé¬
decins qui les habitent à indiquer à leurs
compatriotes les préfervatifs & les re¬
mèdes néceffaires .

CHAPITRE II .

Caufes qui augmentent les mala¬
dies du peuple . Attentions géné¬
rales .

§• 14 - T jE s caufes que j ’ai détaillées
dans le premier chapitre produilènt les j
maladies , & le mauvais régime , que
le peuple obferve quand il en efl: atta¬
qué , les rend beaucoup plus fàcheu -
l ’es , & beaucoup plus fouvent mor¬
telles .

Il eft imbu d ’un préjugé , qui coûte
toutes les années la vie , dans ce pays
feul , à quelques centaines de perfon -
nes * c ’elt que toutes les maladies fe
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guériflent par la lueur , & que , pour
procurer la fueiH - , il faut prendre beau¬
coup de chofes chaudes , & le tenir
fort au chaud . C ’elt une double erreur
funefte à la population de l ’Etat ; &
l ’on ne peut trop inculquer aux gens
de la campagne , qu ’en cherchant à
fe faire fuer au commencement de la
maladie ils le tuent . J ’ai vu des cas
dans lefquels les foins qu ’on s ’étoit
donnés pour forcer cette lueur avoient
procuré la mort du makde , auiîi
évidemment que fi on lui avoit caîfé
la tête d ’un coup de piftolet . La Tueur
emmene ce qu ’il y a de plus liquide
dans le fang ; elle le laide plus fec ,
plus épais , plus enflammé ; & comme
dans toutes les maladies aiguës excepté
un très - petit nombre qui font très -
rares , il eft déjà trop épais , elle aug¬
mente évidemment le mal . Bien loin
d ’ôter l ’eau du fang , l ’on doit cher¬
cher à lui en donner . Il n ’y a point
de payfan qui ne dife , quand il a une
pleuréfie , ou une inflammation de
poitrine , que fou fang eft trop épais ,
& qu ’il ne peut pas circuler . En le
voyant dans le vafe , il le trouve noir ,
fec , brûlé , ce font Tes termes ; com¬
ment le fens commun ne lui dit - il pas
que , bien loin de faire fortir l ’eau d ’un
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tel fang par les Tueurs , il faut y en
ajouter ?

§ . if . Mais quand il Teroit auffi
vrai qu ’il eft peu que la Tueur eft utile
au commencement des maladies , les
moyens qu ’ on emploie pour la procu¬
rer n ’ en Teroient pas moins mortels .
Le premier , c ’ eft d ’étouffer le malade
par la chaleur de l ’air & des couver¬
tures . L ’on redouble de Toins pour
empêcher qu ’il n ’entre de l ’air Trais
dans la chambre , où par là même il
eft bientôt extrêmement corrompu , &
Ton procure une telle chaleur , par le
poids des couvertures , que ces deux
cauTes Teules Tont capables de produi¬
re , dans un homme Tain , la fievre la
plus ardente , & une inflammation de
poitrine . Plus d ’ une fois je me Tuis
Tenti Taifi , en entrant dans ces cham¬
bres , d ’ une difficulté de reTpirer que
je diffipois en TaiTant ouvrir toutes les
Tenètres .

Les gens inftruits devroient Te Taire
un plaiiir de Taire comprendre au peu¬
ple , dans les Tréquentes occafions qui
s ’ en préTentent , que l ’air nous étant
plus néceffaire que l ’eau ne l ’eft au
poiffon , dès qu ’il ceffe d ’être pur , no¬
tre Tanté Touftre nécessairement , & rien
ne le corrompt plus promtement que ,
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les vapeurs qui fortent du corps de
plusieurs perfonnes renfermées dans une
petite chambre qu ’on n ’aére point . Il
n ’y a qu ’à vouloir ouvrir les yeux ,
pour fentir le danger de cette condui¬
te . Si l ’on donne de l ’air frais à ces
pauvres malades , & qu ’on les découvre
un peu , on voit fur le champ la fiè¬
vre , Poppreffion , l ’angoifle , les rêve¬
ries diminuer .

§ . 1 6 . Le fécond moyen qu ’on em¬
ploie pour faire fuer les malades , c ’eft
de ne leur donner que des chofes échau -
fantes , & fur - tout de la thériaque , du
vin , du faltranc , ( a ) dont la plûpart
des herbes ou fleurs font dangereufes
dès qu ’il y a de la fievre , & du fa -
fran , qui eft encore plus nuifibie .
Dans toutes les maladies fiévreufes , il
faut rafraîchir & tenir le ventre ou¬
vert : tous ces remedes échauffent &
refferrent ; l ’on peut juger quel mau¬
vais effet ils produifent . Un homme

bien

( a ) C ’eft cette ’cotnpofition d ’herbes cueil¬
lies dans nos montagnes , connues dans l ’étran¬
ger fous le nom de vulnéraires de Suifle . Un
médecin de cette ville , feu M . le doéteur
B . D ’ Apple s , a donné fur ce remede une

petite Differtation dans les Nouvelles de la

République des Lettres pour le mois de Juillet
1712 .
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bien portant tomberoit infailliblement
dans une fievre inflammatoire , s ’il pre -
noit la quantité de vin , de thériaque ,
de faltranc , que le payfan prend quel¬
quefois , lorfqu ’il eft déjà attaqué d ’u¬
ne de ces maladies . Comment pour -
roit - il n ’en pas mourir ? Audi il en
meurt , & quelquefois avec une prom -
titude étonnante . J ’en ai cité de terri¬
bles exemples , il y a quelques années ,
dans un autre ouvrage ; ils font jour¬
naliers , & malheureufement chacun peut
en voir autour de foi .

§ . 17 . L ’on me dira peut - être que
fouvent les maladies fe guérilfent par
la fueur , & que l ’expérience doit gui¬
der . Je réponds que la fueur guérit ,
il eft vrai , quelques maladies dès le
commencement , comme ces points
qu ’on appelle fauifes pleuréfies , quel¬
ques autres douleurs de rhumatifme ,
quelques fluxions , quelques rhumes ;
mais c ’ elt feulement quand ces maladies
dépendent uniquement d ’ une tranfpira -
tion arrêtée , que la douleur fe déclare
tout de fuite , & que fur le champ , avant
que la fevre ait épaiili & enflammé les
humeurs , ou qu ’il fe foit formé quel¬
que engorgement , on donne quelques
boiifons chaudes , comme du faltranc
& du miel , qui , en rétabliifant la

Tome L C
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tranfpiration , enlevent la caufe du mal .
Alors même il faut évite ! de produire
un trop grand mouvement dans le fang ,
qui empêcheroit plus qu ’il n ’ aideroit la
fueur ; & la fleur de fureau me paroît
préférable au faltranc .

La fueur eft auffi utile dans les mala¬
dies , quand par une boilfon abondan¬
te on en a détruit les caufes : elle fert
alors à entraîner avec elle une partie
des humeurs maladives , après que les
plus groffieres ont pafle par les felles
& par les urines , & à évacuer cette
quantité d ’eau "qu ’on avoit été obligé
de mettre dans le fang , & qui y eft de¬
venue fuperflue . Il eft à cette époque
extrêmement important de ne pas l ’em¬
pêcher volontairement ou par impru¬
dence ; il y auroit fouvent autant de
danger à le faire qu ’il y en a à vou¬
loir faire Tuer dans les commencemens 5
& cette fueur , fi on l ’arrête , fe remet¬
tant fur quelque partie intérieure , pro¬
duit fouvent une nouvelle maladie ,
plus dangereufe que la première . Il
faut donc être auffi attentif à ne pas
arrêter imprudemment la fueur , qui
vient naturellement à la fin des mala¬
dies , qu ’à ne pas l ’exciter au commen¬
cement ; celle - là eft prefque toujours
utile , celle - ci prefque toujours dange -
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reufe . D ’ailleurs , fi elle étoit néceC .
faire , on s ’y prendrait très - mal pour
la faire venir , puifqu ’en échauffant fi
fort les malades , on allume une fievre
prodigieufe , on les met en feu , & la
peau refte extrêmement feche . L ’eau
tiede , avec un peu de vinaigre , eft le
meilleur des fudorifiques .

Si les malades frient abondamment
pendant un ou deux jours , ce qui leur
procure un foulagement de quelques
heures , bientôt ces fueurs Unifient ,
fans que la réitération des mêmes re -
medes puilfe les rappeller . On double
les dofes , on augmente l ’inflammation ,
le malade meurt dans des angoiffes
horribles , & avec une inflammation
générale . L ' on attribue fa mort à ce
qu ’il n ’a pas affez fué , pendant qu ’elle
dépend réellement de ce qu ’il a trop
fué au commencement , & de ce qu ’il
a pris des remedes fudorifiques & du
vin . 11 y a longtems qu ’ un habile
Médecin Suiffe a averti fes compatrio¬
tes , que le vin leur étoit mortel dans
les fievres ; quand j ’ai réitéré cet avis
dans les premières éditions de cet ou¬
vrage , je craignois que ce ne fût avec
aufli peu de fuccès ; mais une heureu -
fè expérience m ’a appris le contraire ,
& l ’on s ’apperçoit tous les jours que le
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peuple fe défait peu à peu des préju¬
gés qui s ’oppofoient le plus puiflamment
à fa guérifon .

Lepayfan , qui naturellement n ’aime
pas le vin rouge , le boit quand il eft
malade par préférence , & c ’eft un grand
mal , parce que le vin rouge empêche
les felles . plus que le vin blanc , n ’ai¬
de pas autant les urines , & augmente
la force des vaiifeaux & l ’épaiffiilement
du fang , qui font déjà trop confidé -
rables .

§ . 18 . L ’on augmente encore tous leurs
maux par les alimens qu ’ on leur donne .
La maladie affoiblit néceifairement , & la
folle crainte que le malade ne meure de
foibleife porte à lui donner des alimens ,
qui , en augmentant fa maladie , le tuent
par la fievre . Cette crainte eftabfolument
chimérique ; jamais la foibleife n ’a tué
aucun fiévreux . Ils peuvent être plu -
fieurs femaines à l ’eau , & font bien
plus forts , au bout de ce terme , que
fi on les avoitnourris , parce que , bien
loin de les fortifier , la nourriture aug¬
mente la maladie , & par là même af¬
foiblit le malade .

§ . 19 . Dès qu ’il y a de la fievre , l ’ef-
tornac ne digéré plus que très impar¬
faitement ; tout ce qu ’on avale fe cor¬
rompt , & devient une fource de pour -
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malade , mais qui augmente beaucoup
celles de la maladie ; ainli tout ce qu ’on
prend devient un vrai poifon , qui dé¬
truit les forces ; mille exemples le prou¬
vent . On voit ces pauvres malheureux , ■
qu ’on oblige, à prendre de la nourritu¬
re , perdre leurs forces , & tomber dans
l ’angoiiîe & dans les rêveries , à mefure
qu ’ils mangent

§ . 20 . On leur fait du mal , non-
feulement par la quantité de la nour¬
riture , mais auffi par fa qualité . On
leur fait avaler des bouillons de viande
les plus forts , - des œufs , des bifcuits ,
de la viande même s ’il leur refte la for¬
ce & le courage de la mâcher ; il faut
abfolument qu ’ils fuccombent, fous le
poids de toutes ces vilenies . Si l ’on
donne à un homme fain de la vian¬
de corrompue , des œufs pourris , du
bouillon gâté , il eft attaqué par des
accidens violens , comme s ’il avoit pris
du poifon , & c ’en eft réellement ; il a
des vomilfemens , des angoiffes , une
diarrhée horrible , de la fievre , du dé¬
lire , des taches pétéchiales , qu ’on
appelle ici le pourpre . Quand on
donne ces alimens bien condition¬
nés à un fiévreux , la chaleur & les

C 3
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matières corrompues qui font déjà dans
fon eftomac , les ont bientôt pourris ,
& au bout de quelques heures , ils pro -
duifent tous les effets dont je viens de
parler . Qu ’on juge s ’ils peuvent con¬
venir .

§ . 21 . C ’elt une vérité établie par
le plus grand Médecin , il y a plus
de deux mille ans , & conftatée par
fes fucceiTeurs , que tant qu ’ un ma¬
lade a de mauvais levains dans l ’ efto -
mac , plus on lui donne d ’alimens »
plus on l ’affoiblit . Ces alimens , gâtés
par les matières infe & es qu ’ils trou¬
vent , font incapables de nourrir , &
deviennent un nouveau germe de ma¬
ladie . Ceux qui favent obferver re¬
marquent conftamment que quand un
fiévreux a pris ce qu ’on appelle un
bon bouillon , il a plus de fievre , &
il efl par là même plus foible . Don¬
ner un bouillon à la viande bien frais
à un homme qui a beaucoup de fievre
ou de matières corrompues dans l ’efto -
mac , c ’eft précifément lui rendre le
même fervice , que fi on lui donnoit
deux ou trois heures plus taid un
bouillon gâté .

§ . 22 . Je dois le dire , ce préjugé
mortel , qu ’il faut foutenir les mala¬
des par de lâ nourriture , ell encore
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trop répandu parmi les perfonnes mê¬
mes que leurs talens & leur éduca¬
tion devroient fouftraire à des erreurs
aufti groiîîeres que celles - là . Il feroit
bien heureux pour le genre humain ,
& le terme de fes jours feroit en gé¬
néral bien plus long , fi l ’on pouvoit
lui perfuader cette vérité fi bien dé¬
montrée en médecine , c ’eft que les
feules chofes qui puiifent fortifier un
malade font celles qui peuvent affoi -
blir la maladie . Mais l ’opiniâtreté eft
inconcevable à cet égard : elle eft un
fécond fléau attaché à la maladie , &
plus fâcheux qu ’elle . De vingt mà?â-
des qui périflent dans les campagnes ,
il y en a fouvént plus des deux tiers
qui auraient guéri , fi , mis Ample¬
ment dans un endroit où ils fuflent à
l ’abri des injures de l ’air , ils eulfent
eu de l ’eau fraiche en abondance ,
mais les foins mal entendus dont je
viens de parler n ’ en laifleitt réchapper
aucun .

§ . 23 . Ce qu ’il y a de plus horri¬
ble dans cet acharnement à échauf¬
fer , delfécher , & nourrir les mala¬
des , c ’eft qu ’il eft totalement oppofé
à ce que la nature indique . Le feu &
l ’ardeur dont ils fe plaignent , la fé -
cherelfe de la peau , des levres , de la

C 4
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langue , de la gorge , la rougeur des
urines , l ’ardeur qu ’ils ont pour les
chofes rafraîchilîantes , le plaifir , le
bien que leur fait l ’air frais , font des
lignes qui nous crient à haute voix , ,
que nous devons les rafraîchir par tou¬
tes fortes de moyens . Leur langue fale ,
qui prouve que l ’ eftomac eft dans le
meme . état , leur dégoût , leurs en¬
vies de vomir , leur horreur pour les .
alimens , & fur - tout pour la viande ,
la puanteur de leur haleine , celle des
vents qu ’ils rendent par delTus & par
deflous , fouvent celle de leurs felles ,
prouvent que tout leur intérieur eft
plein de matières corrompues , qui
corrompront tous les alimens qu ’on y
mettra , & que tout ce qu ’il y a à
faire , c ’eft de délayer ces matières ,
par des torrens de boilfons rafraîchit
fautes , qui les difpofent à être éva¬
cuées aifément . Je le redis , & je fou -
haite qu ’on y faife attention , tant
qu ’on a un goût d ’amertume ou de
pourriture , qu ’on a du dégoût , ou que
l ’haleine eft mauvaife , qu ’on a de la
chaleur & de la fievre , que les fel¬
les font puantes , & les urines rou¬
ges , ou peu abondantes , la viande ,
le bouillon à la viande , les œufs , tout
ce dans quoi l ’une ou l ’autre de ces ;
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chofes entrent , le. thériaque , le vin ,
toutes les chofes chaudes , font de vrais
poifons .

§ . 24 . Je paroîtrai peut - être outré
au publie & à quelques Médecins ;
mais les Médecins éclairés , les vrais
Médecins , ceux qui obfervent les ef-

.fets de chaque , clîofe , trouveront au
contraire , que , bien loin d ’outrer ,
j ’ expofe foiblement leur fcntiment , qui
eft celui de tous les bons Médecins ,
depuis plus de vingt fîecles , celui que
la raifon approuve r & que l ’expérience
confirme tous les jours . Les erreurs que
je viens de combattre coûtent des mil¬
lions d ’ hommes à l ’Europe .

§ . 2 J . Il ne faut pas omettre que
lors même que le malade a le bon¬
heur de ne pas mourir , malgré tout
ce qu ’on a fait pour cela , le mal
n ’eft pas fini , & les effets des ali -
mens & des remedes échauffants font
de lui laiffer le germe de quelque
maladie de langueur , qui , fe forti¬
fiant peu - à - peu , éclate au bout de
quelque tems , & lui fait acheter , par
de longues fouffrances ( a ) la mort

( a ) Je dois dire & je le dis avec bien du !

plaiiir , que depuis la première édition de .

G ï .
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qu ’il délire comme le terme de fes
maux .

§ . 2 6 . Je dois encore montrer le
danger d ’une autre pratique ; c ’ efl: de
purger un malade , ou de lui donner
l ’émétique dès le commencement de la
maladie . L ’on fait par là des maux in¬
finis . 11 y a d es cas dans lefquels les
évaeuans , au commencement du mal »
conviennent & font nécelfaires ( b ) ;
ces cas feront indiqués dans d ’autres
chapitres : mais tant qu ’on ne les con -
noit pas , il faut établir , comme une
réglé générale , que ces remedes font
nuillbles à cette époque ; ce qui eft vrai
le plus fouvent , & toujours , quand les
maladies font inflammatoires .

§ . 27 . L ’onefpere , par leurs fecours »
d ’enlever les embarras de l ’eftomac , la
eaufe des en vies de vomir , de la mau -
vaife bouche , de la foif , du mal - aife ,
& de diminuer le levain de la fievre î
mais on le trompe le plus fouvent , par -

cet ouvrage , il s ’eft fait des changemens con -

•frdérafeles dans la conduite du peuple malade , ,
il adopte fucceffivemer . t la bonne méthode &

l ’on en voit les heureux effets d ’une façon
marquée .

( h ) Cette néceflité eft fouvent dans les

fièvres épidémiques qui font prefque toujours
beaucoup plus putrides qu ' inflammatoires .
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ce que les caufes de ces accidens ne font
point ordinairement de nature à céder ,
à cette époque , à ces évacuations . La
ténacité des ordures qui font fur la

. langue doit nous faire juger de celles
qui tapilfent l ’eftomac & les inteftins .
On a beau la laver , la gargarifer , la
racler , tout eft inutile ; ce n ’eft qu ’ a -
près avoir fait boire le malade pendant
plufieurs jours , & avoir diminué la cha¬
leur , la fievre & la vifcofité des hu¬
meurs , qu ’on peut enlever cefédiment ,
qui alors fe détache naturellement peu
à peu : le mauvais goût fe diilipe , la
langue redevient belle , la foif ceife . L ’hif-
toire de l ’eftomac eft la même que celle
de la langue ; aucun fecours ne peut
le nettoyer dans les commencemens ;
mais en donnant beaucoup de remedes
délayants & rafraichiflants , il fe nettoie
lui - même , & les envies de vomir , les
rapports , l ’inquiétude palfent naturelle¬
ment & fans purgatifs .

§ . 2g . Non - feulement on ne fait point
de bien par ces remedes , mais on fait
un mal très - confidérable , en appliquant
des remedes âcres & irritants , qui aug¬
mentent la douleur & l ’inflammation r
qui attirent les humeurs fur ces parties ».
où il y en a déjà trop , qui n ’évacuent
point la caufe de la maladie , parce qu ’eb-

C 6
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le n ’eft pas prête à être évacuée , qu ' elle -
n ’ e (t pas mûre ; mais qui évacuent ce
qu ’il y a de plus liquide dans le - fan g ,
qui par là même refte plus épais ; qui éva¬
cuent la partie utile , & laiflent la nuifible .

§ . 29 , L ’émétique fur - tout donné -
dans une maladie inflammatoire , & mê¬
me inconfidérément dans toutes les ma¬
ladies aiguës , avant que d ’avoir dimi¬
nué les humeurs par la faignée , & de
les avoir délayées par d ’abondantes boif -
fons , produit les plus .grands maux , ,
des inflammations de l ’eftomac , . du poul -
mon , du foie , des fuflfocations , des pliré -
nélies . Les purgatifs occafionnent quel¬
quefois une inflammation générale des
boyaux , qui conduit à la mort . Il n ’y
a point de ces cas dont l ’étourderie , l ’im¬
prudence & l ’ ignorance ne m ’aient fait
voir quelques exemples . L ’effet de ces re -
medes , dans ces circonlfances , eft le mê¬
me que celui du fel & du poivre , qu ’ on ,
mettroit fur une langue l 'eche , enflam¬
mée & fale pour l ’humeéler & la nétoyeiv

§ . 30 . Il n ’y a perfonne qui , avec
du bon -fans - , ne foit eu état de fentir
la vérité de tout ce que j ’ai dit dans ,
ce chapitre ; & il y auroit de la pru¬
dence , . pour ceux même qui ne fenti —
. oient pas la folidité de ces avis , à ne :
pas . les_ braver , . & les. heurter . trop har -
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diment . Il s ’agit d ’ un objet important ;
& dans une matière qui leur eft étran¬
gère , ils doivent , fans doute , quel¬
que déférence aux avis des gens qui en 1
ont fait l ’étude de toute leur vie . Ce
n ’eft pas moi que je veux qu ’ on écou¬
te , ce font les plus grands Médecins ,
dont je ne fuis dans ce cas que le foible
organe . Quel intérêt avons - nous tons :
à défendre aux malades de manger , de :
s ’étouffer , , &, de boire des chofes chau¬
des , qui enflamment leur fievre ? Quel
avantage peut - il nous , revenir - de nous ;
oppofer au fatal torrent qui les entraî¬
ne ? Quelle raifon peut perfuader que :
des milliers de gens , pleins de génie , ,
de fa voir , d ’expérience , qui paffent
leur vie au milieu des malades , . uni¬
quement occupés à les foigner & à
obferver tout ce qui leur arrive , fe font
illufion & fe trompent fur l ’effet des .
alimens , du régimedes remedes ?
Peut - il entrer dans des têtes , fenfées ;
qu ’ une gârde , , qui confeille un bouil¬
lon , , un œuf , un bifcuit , . mérite plus ;
de confiance qu ’ un Médecin qui les dé¬
fend ? Il n ’y a rien de plus défagréable
pour celui - ci que d ’être obligé de difpu -
ter continuellement pour ces miferes , & .
de craindre toujours que des foins mor¬
tellement . officieux - 11e détruifent , par :
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des a ' imens qui augmentent toutes les
caufes du mal , l ’effet de tous les reme -
des qu ’il emploie pour les combattre , &
n ’enveniment la plaie à mefure qu ’il la
panfe . Plus on aime un malade , plus
on veut le faire manger j c ’ eft l ’affalîiner
par tendreffe .

CHAPITRE III .

Ce qu ' il faut faire dam les commen -

cemens des maladies . Diete des ma¬

ladies aiguës .

§ - 3 T - J ’ Ai fait voir les dangers du
régime & des principaux remedes qu ’ on
emploie généralement parmi le peuple ;
je dois indiquer actuellement ce qu ’on
peut faire , fans aucun rifque , dans les
commencemens des maladies aiguës
quelconques , & le régime général qui
convient à toutes . Ceux qui auront
envie de tirer quelque fruit de ce trai¬
té doivent faire attenrion à ce chapi¬
tre ; parce que dans le refte de l ’ou¬
vrage , pour éviter les répétitions , je ne
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parlerai du régime que quand la mala¬
die en exigera un different de celui que
je détaillerai actuellement , & quand je
dirai qu ' il faut mettre un malade au ré¬
gime , cela lignifiera qu ’il faut le trai¬
ter de la façon prefcrite dans ce cha¬
pitre , & Ton fera tout ce que je vais
indiquer relativement à l ’air , aux ali -
mens , àlaboiifon , aux lavemens , ex¬
cepté quand je prefcrirai expreflement
autre chofe , comme d ’autres tifanes , ou
d ’autres lavemens .

$ . 32 . La plupart des maladies , (j ’ëtt-
tends toujours aiguës ou fiévreufes ) r
s ’annoncent , fouvent quelques femaines ,
ordinairement quelques jours à l ’avan¬
ce , par quelques dérangemens dans la
fanté ; comme un léger engourdiflement »
un peu moins d ’agilité , moins d ’appé¬
tit , un peu de pefanteur d ’eftomac ,
plus de facilité à lé fatiguer , quelques
embarras de tète , un fommeil plus pe -
fant , mais moins tranquille , & qui ne
répare pas les forces comme auparavant ,
moins de gayeté , quelquefois un peu
d ’embarras dans la poitrine , un pouls
moins régulier , une difpofitionau froid ,
plus de facilité à fuer , quelquefois la
celfation des Tueurs ordinaires . L ’on
peut , à cette époque , prévenir ou au
moins diminuer conlidérabiement les
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maux les plus fâcheux , par des atten¬
tions aifées que je réduis à quatre .

i° . Renoncer à tout travail violent ,
mais continuer cependant un exercice '
très doux .

2° . Se réduire à très peu ou à point
d ’alimens folides , renoncer fur - tout en¬
tièrement à la viande , au bouillon , aux
œufs & au vin . .

3° . Boire abondamment , c ’eft - à - dire ,
au moins un pot . & demi ou deux pots -
par jour ( a ) , par petits verres , de de¬
mi - heure en demi - heure de la , tifane
( N° . i ou 2 ) & même d’ eau tiede , -
fur chaque pot de laquelle on mettroit
un demi verre , de vinaigre . Il n ’y a :
perfonne à qui ce dernier fecours puif-
fe manquer . Si l ’on n ’avoit pas du vi¬
naigre , on boiroit l ’eau tiede pure , &
l ’on mettroit fur chaque pot quinze ou
vingt grains de fel de cuifine . Ceux
qui auroient du miel feroient très bien :
d ’en mettre deux ou trois cuillerées
dans l ’ eau . . L ’ on pourroit auffi em¬
ployer avec fuccès une infufion de fleurs
de fureau ou de tilleul . Le petit lait ,

( a ) Le pot dont je parlé eft une mefure '
dè liquides , qui contiént cinquqnte - une on - -
ces . & un quart d ’eauv
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bien clair , peut également fervir & eft
très - utile .

4 ° . Prendre des lavemens d ’eau tie -
de , ou celui qui elt indiqué ( N° . f . )
En fuivant cette méthode , on a fou -
vent coupé racine aux maladies les plus
graves & lorfqu ’on ne peut pas les em¬
pêcher de paroitre , au moins on les rend
plus douces , & l ’on en diminue beau¬
coup le danger -

§ . 33 ; Malheureufement l ’on fuit une
méthode très - contraire . Dès qu ’on fent
ces dérangemens , l ’on fe borne à ne
manger que de la viande , . des œufs , .
du bouillon ; l ’on renonce aux jardina¬
ges & aux fruits , qui , pris modérément ,
feroient fi utiles , & l ’on boit , pour fe
fortifier l ’eftomac & chalfer les vents ,
du vin ou quelques liqueurs , qui ne for¬
tifient que la fievre , & ne chaifent que
les relies de la fànté ; L ’ on empêche -
par là toutes les évacuations , l ’on ne
détrempe point les matières qui occa-
fionnent la maladie , , on ne les rend point
propres à être évacuées ; au contraire ,
elles deviennent plus âcres & plus dif¬
ficiles à être emmenées ; au lieu que la
quantité d ’une boilfon délayante & ra -
fraîchiiîante détrempe & détache toutes ;
les matières étrangères , délaye le fang

au bout de quelques jours , tout ce
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qu ’il y avoit de nuifible s ’évacue par les
Telles , par les urines , ou par les Tueurs »

§ . 34 . Quand la maladie a Tait de
plus grands progrès , & que le malade
eft déjà Taifi par ce froid plus ou moins
violent , qui précède prelque toutes les
maladies , & qui eft ordinairement ac¬
compagné d ’ un accablement total , &
de douleurs dans tout l ’extérieur du
corps , il faut ou le mettre au lit , s ’il ne
peut pas relier debout , ou qu ’il Te tien¬
ne tranquillement allis un peu plus cou¬
vert que de coutume , & qu ’il boive
tous les quarts ' d ’heure un petit verre
chaud de la boifibn ( N® . 1 ou 2 , ) ou ,
fi elle manque , de quelqu ’ une de celles
dont j ’ai parlé § . 32 .

§ . 35 . Les malades veu ' ent qu ’on les
couvre beaucoup pendant le froid , mais
il faut être extrêmement attentif à les
découvrir , dès qu ’ il diminue , afin que ,
quand la chaleur commence , ils n ’aient
rien de plus que leurs couvertures ordi¬
naires , il Teroit même à fouhaiter qu ’ils
euflent moins . Les pay fans couchent fur
une coitre qui n ’eft qu ’un matelat , ou
plutôt un gros Tac , de plume , & fous
un duvet qui eft ordinairement d ’un
poids tmmenle , & la chaleur que don¬
ne la plume eft très - fàcheufe pour les
fiévreux : cependant , comme ils y font
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accoutumés , on peut tolérer cette cou¬
tume pendant une partie de l ’année >
mais pendant les chaleurs , ou toutes
les fois que la fievre eft extrêmement
forte , ils doivent coucher fur la pail -
lalfe , ils en feront infiniment mieux ,
& rejetter le duvet , pour ne fe cou¬
vrir que de draps , ou de quelque au¬
tre couverture moins dangereufe que la
plume . L ’on ae peut croire , que quand
on en a été témoin comme moi , com¬
bien 011 foulage , le malade en lui ôtant
fon duvet . Le mal prend fur le champ
une nouvelle face .

§ . 3 6 . Dès que la chaleur eft ve¬
nue , & que la fievre eft bien décla¬
rée , l ’on doit pourvoir au régime du
malade .

i° . Il faut avoir foin que l ’air de la
chambre ne s ’échaulfe pas trop , qu ’il
y ait le moins de monde , & qu ’on y
fafle le moins de bruit poflible , que per -
fonne ne parle au malade fans nécelîi -
té . Il n ’y a rien qui augmente plus
la fievre & falfe plus rêver que trop
de perfonnes dans la chambre & fur-
tout auprès du lit ; elles gâtent l ’air , el¬
le '- en empêchent le renouvellement , &
la variété des objets occupe le cerveau .
11 faut , quand le malade a été à la bel¬
le , ou qu ’il a uriné , emporter ccs ex-
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émens le plutôt poffible . Il faut né -

. elfairement ouvrir les fenêtres foir &
natin , au moins un quart d ’heure cha¬

que fois , & ouvrir en même tems une
porte , afin que l ’air ferenouvelle . Mais
comme il ne faut pas qu ’il y ait un cou¬
rant d ’air fur le malade , on tirera , dans
le même tems , les rideaux de fon lit ,
& s ’ il n ’ en avoit point , on en fait dans
le moment ., en mettant autour de lui
des chaifes , avec quelques habits qui
le garantilfent ; en été il faut qu ’il y ait
au moins une fenêtre ouverte jour &
nuit . Il eft auffi très - utile de brûler
un peu de vinaigre fur une pelle chau¬
de ; cette fumée corrigera putridité de
l ’air . Dans les grandes chaleurs , quand
l ’air de la chambre eft brûlant , & que
le malade en eft fort incommodé , on
peut arrofer de tems en tems le plan¬
cher , & mettre dans la chambre quel¬
ques grolfes branches de faule ou de
frêne , qui trempent dans des féaux
d ’eau .

§ . 37 . 2° . Par rapport à la nourri¬
ture du malade , il ne prendra rien du
tout de folide ; mais on peut lui pré¬
parer , par - tout & en tout tems , la nour¬
riture fuivante , . qui eft une des plus fai¬
nes , & fans contredit la plus (impie ,
tenez une demi - livre de pain , la grof-
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me point , & un pot d ’eau ; faites cuire
le tout jufqu ’à ce que le pain foit pref-
que entièrement défait !" on le palfe , &
l ’on en donne une demi - quartette au
malade de trois en trois , ou de quatre
en quatre heures , & même plus rare¬
ment fi la fievre étoit extrêmement for¬
te . Ceux qui ont des grus , de l ’orge ,
des pois , de l ’abermel , du ris , peuvent
en prendre , cuits de la même ' façon ,
avec quelques grains de fel .

§ . 38 - L ’on peut aufli leur permet¬
tre , au lieu de ces efpeces de foupes ,
des fruits d ’été cruds , & en hyver ,
des pommes cuites , ou des prunes &
des cerifes féches & cuites . Les gens
inftruits 11e feront pas furpris de voir
ordonner les fruits dans les maladies ai¬
guës , ils en voyent les fuecès tous les
jours ; ce confeil ne révoltera que ceux
qui font encore trop imbus des anciens
■préjugés ; mais , en réfléchiflant , ils fen¬
dront que ces fruits qui défalterent ,
rafraîchiflent , abattent la fievre , corri¬
gent la bile corrompue & échauffée , en¬
tretiennent la liberté du ventre & font
couler les . urines , font l ’aliment le plus
convenable pour les fiévreux . Auffi ils
les défirent ardemment ; & j ’en ai vu
plufieurs qui ne s ’étoient guéris qu ’ait
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tité de ces fruits qu ’iis défiroient avec
paflion , & qu ’on leur rcfufoit . Ceux
qui ne fentiront pas ces raifons peu¬
vent au moins hazarder un elfai fur
ma parole ; leur propre expérience les
Convaincra bientôt de l ’ utilité de cette
çfpece d ’aliment . L ’on peut donc har¬
diment donner dans toutes les fievres
continues , des cerifes , des griottes ,
des fraifes , des raifins de mars , des
framboifes , des mûres ; mais il faut
que tous ces fruits foient très - mûrs .
Les pommes , les poires , les prunes
font moins fondantes , moins remplies
de jus , & conviennent moins . Il y
a cependant quelques efpeces de poires
extrèment aqueufes , telles que le doyen¬
né , les différentes efpeces de beuré , le
faint - gcrmain , la virgouleufe , la fucré
vert , la royale d ’été , qu ’on peut em¬
ployer ; on peut aullî prendre un peu
de jus de prunes bien mûres , avec . de
l ’eau . J ’ ai vu cette derniere boilfon
défaltérer un malade mieux qu ’aucune
autre . L ’attention qu ’on doit avoir ,
c ’eft de n ’en pas prendre de grolifs quan¬
tités à la fois , fans quoi l ’eltomac fe -
roit furchargé , & le malade fouffriroit ;
mais fi l ’on en prend fouvent & peu ,
il n ’y a rien de plus falutaire . Ceux
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que leur fituation met à même d ’avoir
des oranges douces ou des citrons peu¬
vent également en manger les cœurs
avec fuccès ; il faut rejetter l ’écorce
qui échauffe .

§ . 39 . 3° . L ’ on doit faire ufage d ' u¬
rne boilfon qui défaltere , abatte la fiè¬
vre , délaye , relâche & aide les éva¬
cuations par les felles , les urines & la
tranfpiration . Toutes celles dont j ’ai
parlé dans les chapitres précédens réu¬
nifient toutes ces qualités . L ’ on peut
aulîî mettre un verre ou un verre &
demi du jus des fruits dont je viens
de parler dans un pot d ’ eau .

§ . 40 . Les malades doivent boire au
moins deux ou trois pots par jour , fou -
vent & peu à la fois ; 011 peut les régler
à deux onces ou deux onces & demie ,
ce qui fait uné tafl 'e médiocre de liqui¬
de tous les quarts d ’heures , à moins
qu ’ ils ne dorment : il convient aflez or¬
dinairement que la boilfon ait perdu le
grand froid : dans quelque cas la boif-
fon froide efi: cependant à préférer , &
fouvent on peut confulter là - defius le
goût du malade . Au milieu d ’une lueur
ou de crachats critiques , une boilfon
trop froide pourroit nuire en les fup -
primant . Dans les maladies véritable¬
ment inflammatoires les boitions tiedes
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détrempent & détendent davantage ^
dans les maladies putrides les boiflbns
froides font fouvent plus utiles .

§ . 41 . 4 0 . Si le malade ne va pas
tous les jours deux fois du ventre , fi
les urines ne font pas abondantes , ou
fi elles font rouges , fi le malade rêve ,
fi la fievre e (t forte , les maux de tète
& de reins confidérables , le ventre en¬
dolori , les envies de vomir fréquen¬
tes , il faut donner un lavement , ( N° .
5 ) au moins une fois par jour . Le peu¬
ple n ’aime pas ce remede , il n ’y en a
cependant point de plus utile dans les
maladies fiévreufes , fur - tout dans le caS
que je viens d ’indiquer , & un lavement
foulage ordinairement plus que fi on
buvoit quatre ou cinq fois la même quan¬
tité de liquide . L’ ufage des lavemens ',
dans les différentes maladies , fera dé¬
terminé en parlant de chacune , mais
il ne faut jamais les donner quand le
malade a une fueur qui le foulage .

§ . 42 . 5 0 . Tant que le malade en au¬
ra la force , il faut qu ’il fe tienne tous
les jours hors du lit une heure , & plus
s ’il le peut , mais au moins une demi -
heure . Cela diminue la fievre , le mal
de tète- & les rêveries . Il faut éviter
de lever le malade , pendant qu ’il au-
1 oit une fueur de nature à le foulîiger ;
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mais ces fueurs ne viennent jamais que
fur la fin des maladies , & après que le
malade a eu beaucoup d ’autres évacua¬
tions .

§ . 43 . 6° . On lui raccommodera fon
lit tous les jours , pendant qu ’il fera
levé ; & l’on changera les linges , tant
du lit que du malade , tous les deux
jours fi 011 le peut . Un préjugé perni¬
cieux établit une pratique contraire ,
qui eft très - dangereufe . On craint de
fortir le malade du lit , on le laide dans
des linges infeds , chargés de corrup¬
tion , & qui , par - là , non - feulement
entretiennent la maladie , mais peuvent
même lui donner un caradère de ma¬
lignité . Je le réitéré , rien n ’entretient
la fievre & les rêveries , comme de ne
point fortir du lit , & de 11e point chan¬
ger de linge ; & j ’ai fait celfer , par ce
double moyen , fans aucun autre fe -
cours , des rêveries qui duroient depuis
douze jours fans interruption . L ’on
dit que le malade eft trop foible , mais
c ’eft une mauvaife raifon ; il faut qu ’ un
malade foit prefque mourant , pour ne
pas foutenir cette opération , qui , lors
même qu ’elle l ’affbiblit pour le mo¬
ment , augmente fes forces réelles , &
diminue fes maux d ’abord après . Un
avantage que les malades retirent du

Tome I . D
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iéjour hors du lit , c ’clt que les urines
coulent plus abondammenc & avec fa¬
cilité . L ’on en voit quelquefois qui
n ’ uiinent point du tout li on ne ' les
fort pas du lit .

Il y a un très - grand nqmbre de mala ^
dies aiguës , que ce lèul régime guérit
radicalement , & il les adoucit toutes .
Si on ne l ’ emploie pas , les remedes font
le plus fou .ve.nt inutiles . Il feroit à fou -
h .aiter que le peuple fût que l ’on ne peut
pas brufquer les maladies , qu ’ elles doi¬
vent avoir un certain cours , & que l ’ u -
fige des remedes violens , qu ’il aime à
employer , peut bien les abréger en le
tuant , mais ne guérit jamais plus vite ,
& au contraire rend la maladie plus fà -
cheufe , plus longue , plus opiniâtre ,
& lailfe ( auvent des fuites qui le font
languir toute fa vie .

§ . 44 . Ce 11’eft pas alfez de bien con¬
duire la maladie , il faut encore lbigncr
la convalcfcence , qui eft toujours un
éta.t de foiblelfe , & par là même de lan¬
gueur .

Le même préjugé , qui tue les ma¬
lades en les forçant à manger pendant
que la maladie eft dans fa force , s ’é¬
tend fur la convalefcence , & la rend
fàcheufe & longue , ou produit des re -
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•chutes quelquefois mortelles , fouvent
des maux chroniques .

A rnefure que la fievre diminue , on
peut infenfiblement augmenter la quan¬
tité de la nourriture ; mais tant qu ’il en
relie il convient de s ’en tenir aux ali -
mens "que j ’ai indiqués . Dès qu ’ elle
eft finie , on peut palier à des alimens
différents , & prendre un peu de vian¬
de blanche , moyennant qu ’elle foit ten¬
dre , du poiffon , un peu de bouillon ,
quelques œufs très - peu cuits , du vin
trempé . Le payfan à qui fa lituation
ne permet ni les poulets , ni le poilï ’on »
& dont l ’eftomac eft d ’ailleurs bien plus
fort , peut prendre du bœuf & du mou¬
ton . Ces alimens qui font utiles , &
fervent à réparer les forces , quand on
en ufe modérément , retardent la gué -
rifon , dès qu’ on en prend un peu trop ;
parce ' que l ’eftomac , étant extrêmement
affoibli par la maladie & par les reme-
des , n ’eft capable que d ’une très - petite
digeftion ; & fi on lui donne au - de¬
là de fes forces , tout ce qu ’on prend
ne fe digéré point , mais fe corrompt .
Il furvient de fréquents retours de fie¬
vre , un abattement continuel , des maux
de tête , un affoupiffement lans pouvoir
dormir , des douleurs & des chaleurs
dans les bras & dans les iambes , , de

D a
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^ inquiétude , de la mauvaife humeur ,
des vomufemens , des diarrhées , des obf-
truétions , quelquefois une fievre lente ,
& des dépôts de pus .

L ’on prévient tous ces maux en fe con¬
tentant de très - peu d ’alimens ; & fi l ’on
Veut fortifier un convalefcent , il faut le
tenir à une diete légère . Ce n ’ elt pas ce
qu ’on avale qui nourrit , ce n ’eft que ce
que l ’on digéré . Le convalefcent qui ava¬
le peu le digéré , & fe fortifie ; celui
qui avale beaucoup ne le digéré pas , &
bien loin d ’ètre nourri & fortifié , il pé¬
rit peu à peu . Les convalefcents ont or¬
dinairement beaucoup d ’appétit dans un
tems où les forces de leur eltornac , détrui¬
tes par la maladie , le régime & les reme -
des , ne font point encore rétablies ; s ’ils
fe livrent à cet apétit , la quantité des ali -
naens furpalTe les forces digellives , l ’ é¬
quilibre fe dérange , & la fanté , au lieu
d ’augmenter , va en diminuant .

§ . 4f . On peut réduire au petit nombre
de réglés fuivantes ce qu ’il y a de plus ef-
fentiel à obferver pour terminer parfaite¬
ment les maladies aiguës , & empêcher
qu ’elles ne lailiènt quelques vices dans
la fanté .

i . Que les convalefcents , comme les
malades , prennent très - peu à la fois , &
fréquemment .
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2 . Qu ’ ils ne prennent jamais qu ’uneforte d ’aliment dans un repas , & qu ’ils

n ’en changent pas trop fouvent .
3 . Qu ’ils mâchent , avec beaucoup

de foin , tout ce qu ’ils prennent de
fol i de .

4 . Qu ’ils diminuent la quantité de la
boiifon . La meilleure , pour le général ,
eft de l ’eau , avec un quart ou un tiers
de vieux vin blanc .

Une trop grande quantité de boiifon ,
à cette époque , empêche l ’eftomac de
reprendre fes forces , nuit à la digeftion ,
entretient la foiblelfe , augmente le pen¬
chant à l ’enflure des jambes , quelquefois
même occafionne une fievre lente , &
jette le malade dans une langueur .

5 . Qu ’ils fe promènent le plus fou -
vent qu ’ijs pourront à pied , en voitu¬
re , en char , à cheval . Ce dernier exer¬
cice eft le plus ftdutaire de tous , &
les trois quarts des laboureurs , qui
font à même , dans ce pays , de fe pro¬
curer cet avantage fins qu ’il leur en
coûte rien , ont grand tort de le né¬
gliger . Ceux qui voudront en faire
ufage doivent monter avant leur plus
grand repas , qui doit être celui du mi¬
lieu du jour , & jamais après . L ’exer¬
cice pris avant le repas fortifte les or¬
ganes de la digeftion , qui enfuite fe

D 3



78 Régime
fait mieux ; fi on le prend après , il la
trouble .

6 . Comme ordinairement ils font moins
bien le foir , il faut qu ’à ces heures ils
prennent très - peu d ’aliments ; leur fom -
meil en fera plus tranquile , & les ré¬
parera mieux .

7 . Ils ne doivent refter au lit que fept
ou huit heures .

8 - L ’enflure des jambes , qui furvient
prefqu ’à tous , n ’eft pas dangereufe , &
fe difiipe d ’elle - même , quand ils font
fobres , & qu ’ils prennent du mouve¬
ment . On peut la dilliper un peu plus
vite en faifant frotter tous les matins
les jambes avec une flanelle ou toute
autre étoffe de laine .

9 . Il n ’eft pas néceflaire qu ’ils ail¬
lent tous les jours du ventre ; mais il
ne faut pas qu ’ils fuient reiferrés plus -
de deux ou trois jours y & fi cela ar -
rivoit , il faudrait leur donner un lave¬
ment le troifieme jour , & même plu¬
tôt , fi l ’on voyoit que la conftipation
leur occafionnât de la chaleur , des gon -
flemens , de l ’inquiétude , des maux de-
tète .

Il y a fouvent des convalefcens qu ’on
eft obligé de purger une ou deux fois r
pour prévenir le danger des amas qui
fe forment aifément quand 011 mange :
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beaucoup , & que les organes de la diges¬
tion n ’ont pas encore repris toutes leurs
forces . On peut le faire avec une once
de fel de fedlitz , & un quart d ’once
de feue .

10 . S ’ il leur refte beaucoup de foi -
fcleflë , fi l ’eftofnac eft dérangé , s ’ ils ont
de rems en tenus un peu de fievre , ils
prendront trois prifes par jour du reme -
de N° . 14 5 qui rétablit les digeiiions ,
rappelle les forces , & chaffe la fievre .

11 . Il ne faut pas qu ’ils reprennent
trop tôt leur travail . Cette mauvaife
coutume empêche journellement plu -
fieurs payfans de fe remettre jamais par¬
faitement bien , & de reprendre leurs
premières forces . Pour n ’avoir pas fu
fe repofer pendant quelques jours , ils ne
redeviendront jamais autfi robuftes ou¬
vriers qu ’ ils l ’étoient auparavant , & ce
travail précoce leur fera perdre dans la
fuite , chaque femaine de leur vie , plus
de tems qu ’ils n ’en ont gagné une feule
fois . Je vois tous les jours des labou¬
reurs , des vignerons , des manœuvres
languiffants ; prefque tous datent le com¬
mencement de leurs langueurs depuis
quelque maladie aiguë , qui , par le
manque de ménagement dans la con -
valefcence , n ’a pas été bien guérie . Un
repos de fept ou huit jours de plus -

D 4
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leur auroit épargné toutes ces infirmi¬
tés ; mais c ’eft ce qu ’on a peine à leur
faire comprendre . Le peuple , dans ce
cas , & dans beaucoup d ’autres , ne
fait calculer que pour le jour , & n ’é¬
tend point fes vues au lendemain ; il ne
fait faire aucun facrifice à l ’avenir ; il
en faut cependant pour fe le rendre fa¬
vorable .

CHAPITRE IV .

Inflammation de poitrine .

§• 4 * - I / Inflammation de poitrine ,
ou péripneumonie , ou fluxion de poi¬
trine j eft une inflammation du poul -
mon , & plus ordinairement d ’un feul
de fes côtés .

Les figues qui la font connoitre
font un frilfon plus ou moins long ,
pendant lequel le malade eft quelque¬
fois fort inquiet & angoifle ; fymptôme
eflentiel , & qui m ’a fervi plus d ’une
fois à diftinguer cette maladie , à coup
fûr , dès fon premier moment > la cha¬

t
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leur qui fuie le friflon , & qui , pen¬
dant quelques heures , eft fouvent mê¬
lée de retours de froid ; le pouls eft
vite , aifez fort , médiocrement plein ,
dur & réglé , quand le mal n ’ eft pas
violent ; petit , mol , irrégulier , quand
la maladie eft très - grave ; un feritiment
légèrement douloureux dans l ’un des cô¬
tés de la poitrine ; quelquefois , une e£
pece de ferrement fur le cœur ; d ’au¬
tres fois , des douleurs dans tout le
corps , fur - tout le long des reins ; del ’ op -
prcifion , au moins le plus fouvent , car
quelquefois il y en a peu ; la néceftité d ’ê¬
tre prefque toujours couché fur le dos ,
ne pouvant l ’être que très - rarement fur
les côtés ; une toux quelquefois feche , &
alors elle eft plus douloureufe , d ’autres
fois accompagnée de crachats plus ou
moins pleins de -fang , fouvent le fang
pur : une douleur ou au moins une pe -
fanteur de tète ; fouvent des rêveries ,
prefque toujours le vifage rouge ; d ’au¬
tres fois de la pâleur & un air étonné
dès le commencement , ce qui eft d ’ un
fâcheux préfage ; les lèvres , la langue , ,
le palais , la peau defléchécs , l ’haleine
chaude , les urines peu abondantes &
rouges dans les commencements ; plus -
abondantes , moins rouges , & dépofant
beaucoup de fédiment dans la fuite >» 5
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fréquemment de l ’altération ; quelque¬
fois des envies de vomir dans le com¬
mencement , qui , en impofant à gens
peu initruits , ont fouvent porté à don¬
ner un émétique qui eft mortel , fur-
tout à cette époque ; une chaleur uni -
verfelle , un redoublement prefque tous,
les foirs pendant lequel la toux eft plus
aigre , & les crachats moins abondants . .
Les meilleurs crachats font ceux qui ne
font ni trop liquides , ni trop durs , mais
d ’une confiftance médiocre , relfemblant .
à ce qu ’on crache fur la fin d ’un rhu¬
me , mais plus jaunes , & mêlés d ’un
peu de fang , qui diminue peu à peu ,
& difparoît ordinairement avant le fep -
tienre jour . Quelquefois l ’inflammation
monte le long de la trachée - artere , &
occafionne au malade une fulfocation &
un fentiment douloureux quand il ava¬
le , qui lui perfuade qu ’il y a un mal de -
gorge .

§ . 47 . Quand le mal eft très - violent
ou quand il le devient , le malade ne
peut refpirer qu ’alfis ; le pouls devient
très - petit & très - vite ; le vifage devient
livide , , la langue noire , les yeux s ’éga¬
rent , le malade a une angoilfe inexpri¬
mable , il s ’agite continuellement dans ,
fon lit : quelquefois un bras eft dans
une elpe .ce de paralyfie , les rêveries net -
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le quittent point , il ne peut ni veiller
ni dormir ; la peau de la poitrine &
du col fe couvrent quelquefois , fur -
tout quand l ’air elt étouffé & le mal
extrême & violent , de taches livides ,
plus ou moins confidérables , qu ’on doit
appeller taches pétéchiales , 6c qu ’on ap¬
pelle mal - à - propos dans ce pays le pour¬
pre ; les forces s ’épuifent , la difficulté
de refpirer augmente d ’un moment à
l ’autre ; le malade tombe dans une lé¬
thargie , & meurt bientôt d ’ une mort
aff’reufe , & affez commune dans les
campagnes par l ’effet des remedes échauf¬
fants qu ’ on emploie dans ce cas . L ’on
a vu l ’ufage de ces remedes augmenter
la maladie à un tel point que le cœur
fe fendoit , comme l ’ ouverture du cada¬
vre l ’ a prouvé .

§ . 48 . Si la maladie attaque tout - à -
coup & avec violence , fi le froid dure
plufieurs heures , & s ’il eft fuivi d ’ une
chaleur bridante , fi le cerveau s ’èmbar -
raffe dès le commencement , fi le malade
a une petite diarrhée avec ténefme , s ’il
craint le lit , s ’il fue trop , ou s ’ il a
la peau extrêmement aride , fi fon ca -
raétère paroît changé , s ’il a beaucoup ’
de peine à cracher , la maladie eft très - -
dangereufe .

& 49 . Il faut d ’abord mettre le ma -
D 6
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lade au régime , & avoir foin qu ’il ne
boive jamais trop froid . Sa boiflon doit
être la tifane d ’orge N° . 2 , ou le lait
d ’amandes N° . 4 , ou celle N° . 7 . Les
jus d ’herbes qui entrent dans cette der¬
nière font un excellent remede dans
ce cas , parce qu ’ils fondent puiflam -
ment ce fang épais , qui forme l ’inflam¬
mation .

Pendant que la fievre eft extrêmement
violente , que le malade 11e crache pas
fuffifamment , qu ’ il rêve , qu ’il a très -
mal à la tète , ou qu ’il crache le fang
pur , il faut donner le lavement N° . f ,
trois fois , ou au moins deux fois dans
vingt - quatre heures . Mais le remede
principal c ’eft la faignée . Dès que le
froid a fini , il faut tirer tout à la fois
douze onces de fang , & même fi le ma¬
lade eft jeune & robufte quatorze ou
feize . Cette forte faignée foulage plus
que fi l ’on en droit vingt - quatre onces
en trois fois .

§ . 50 . Quand la maladie eft telle
qu ’elle eft décrite ( § . 45 ) , cette fai¬
gnée foulage confidérablement le mala¬
de pendant quelques heures , mais le
mal revient , & pour prévenir cela , il
faut , à moins que tout n ’aille extrême¬
ment bien , réitérer la faignée au bout
de quacre heurts , & tirer encore dou-

V
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ze ornes de fang . Souvent cela fuffit .
Mais fi au bout de huit ou dix heures ,
la maladie paroiifoit fe ranimer , il fau -
droit réitérer une troilieme fois , une
quatrième , & même plus fouvent . Mais
en employant les autres fecours nécef.
Paires , j ’ai rarement eu befoin de plus
de trois baignées , & fréquemment je
m ’en tiens aux deux premières .

S ’il y a plufieurs jours que la mala¬
die dure , quand on commence à la trai¬
ter , & fi la fievre eft encore forte , la
refpiration difficile , fi le malade ne cra¬
che pas , ou s ’il crache trop de fang ,
il faut , fans s ’embarraifer du jour , faire"
une faignée , fut - ce le dixième .

§ . 51 . Le fang , dans cette maladie ,
& dans toutes les autres maladies inflam¬
matoires , eft extrêmement épais ; &
prefque d ’abord qu ’on l ’a tiré , il fe for¬
me au deflus cette peau blanche , coria¬
ce , que chacun connoit , & qu ’ on appelle
croûte pleiiritiqne . L ’on regarde comme
un bien , lorfque dans chaque faignée
elle devient moins dure & moins épaifle
que dans la précédente ; ce .qui eft géné¬
ralement vrai , fi en même tems le ma¬
lade fe trouve mieux ; mais fi l ’on ne
faiioit attention qu ’au fang feu ! , on fe
tromperoit fouvent . 11 arrive même que
dans l ’mtlammation de poitrine la plus
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violente , cette croûte ne fe forme point ;
ee qu ’on regarde comme un figne très -
dangereux . Il y a d ’ailleurs , à cet égard , ,
plufieurs bizarreries , qui dépendent des
plus petites circonftances - ; ainfi il ne
faut , point fe fonder uniquement fur
cette croûte , pour régler les faignées ;
& en général , il ne faut pas trop croire
que l ’état du fang dans la palette puiife
nous faire juger avec certitude de fort
véritable état dans le corps .

§ . 53 . Quand le malade efl dans l ’ é - -
tat décrit ( § . 47 . ) non feulement la fai -
gnée ne le foulage point , mais quelque¬
fois même elle nuit , ■ par le protnt af-
foibliifeinent dans lequel : elle le jette .
En général , dans ce cas ,- tous les re -
medes -font inutiles ; & c ’ eft toujours une
très - mauvaife marque , dans cette mala¬
die , quand la faignée ne foulage pas ,
ou quand il y a des circonftances qui ’
obligent à la ménager & la font crain¬
dre .

§ . i 3 . L ’on mettra tous les jours les
jambes , une demi - heure , , dans un bain
d ’ eau tiede , en enveloppant exactement
le malade , afin que le froid n ’arrète pas .
la tranfpiration que le bain favorife .

§ . ^ 4 . De deux en deux heures , il
prendra une taife de la potion N° . 8 3 qui
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facilite toutes les évacuations , & prin¬
cipalement les crachats .

§ . Sv Quand l ’oppreffion eft confi -
dérable , & la touxfèche , l ’ on fait ref .
pirer au malade la vapeur de l ’ eau bouil¬
lante , dans laquelle on a mis un peu
de vinaigre . Pour cela on s ’ y prend'
de deux façons , ou en mettant fous le
vifage du malade , qui doit être aiîîs , -
un vafe rempli de cette eau chaude
& en envelopant la tète du malade &
le vafe avec un linge qui retient la va¬
peur ; ou en lui tenant devant la bouche -
une éponge trempée dans la même li¬
queur bouillante . La fécondé méthode
eft moins efficace , mais elle fatigue
moins le malade . Quand le mal eft très -
preifant , on emploie , au lieu d ’eau

' le vinaigre pur : & fou vent cette va¬
peur a fauvé des malades qui paroif -
Ibient au bord du vombeau , mais il faut
qu ’elle Toit continuée pendant plufieurs .
heures .

§ . 56 . L ’on applique auffi avec fuc -
cès , fur la gorge & fur la poitrine , les .
remèdes N° . 9 ,

§ . S 7 - Quand la fievre eft extrême¬
ment forte , il faut donner , toutes les
heures , une cuillerée de la potion N° . 10 ,
mais fans que cela faife rien diminuer
de la quantité des autres boiffons , qu ’on
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peut prendre immédiatement après , ou
auxquelles on peut la mêler . On éloi¬
gne ces dofes à mefure que la fievre baifi
fe , £t on les fiupprime tout - à - fait quand
la fievre n ’eft plus trop forte .

§ . ^ 8 - Tant que le mal empire , ou
refte dans le même état , il faut conti¬
nuer les mêmes fecours ; mais fi le troi -
fierne ( ce qui eft rare3 , le quatrième ,
le cinquième jour , le mal prend une
tournure plus favorable , fi les redou¬
blements font moins violents , la toux
moins forte , les crachats moins fan -
glants , la refpiration plus aifée , la tête
plus dégagée , la langue un peu moins
feclie , les urines moins rouges & plus
abondantes , il fuffit alors de fe tenir
au régime , & de prendre un lavement
tous les foirs : fouvent le redoublement
du quatrième jour eft le plus fort .

§ . SS) . La maladie achevé de fe dift
fiper 'par les crachats , & fouvent par
les urines , qui lefeptieme , ou le neu¬
vième , ou le onxieme jour , quelquefois
dans les jours intermédiaires , commen¬
cent à dépofêr un fédiment d ’ un blanc
roux très - abondant , quelquefois un vrai
pus . En fuite il furvient des lueurs qui
ïont alors aulîi favorables qu ’elles étoient
nuifibles au commencement .

§ . 6o . Quelques heures avant que
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les évacuations dont je parle paroiffent ,
il furvient quelquefois différents acci -
dens très - effrayants , comme de l ’an -
goilfe , des palpitations , de l ’ irrégularité
dans le pouls , plus d ’oppreilion , des
mouvements convulfifs , ( c ’eft ce qu ’011
appelle l ’état critique ) mais ils ne font
pas dangereux , moyennant qu ’on ne fe
conduife point mal . Ces accidents dé¬
pendent de l ’humeur purulente , qui
fe déplace , circule dans les humeurs ,
& irrite différentes parties , jufqu ’à ce
que l ’ évacuation ait commencé , alors
tous les accidents finilfent , & ordinai¬
rement le fommeil revient . Mais je
11e puis trop in lifter fur la néceiïité de
la prudence dans ces circonftances . Quel¬
quefois c ’eft la foiblelfe , d ’autres fois
les convulfions , ou quelqu ’autre acci¬
dent , qui effraient . Si l ’on fait , com¬
me il arrive tous les jours , la fottife
d ’ordonner des remedes particuliers pour
ces accidents , comme des cordiaux fpi -
ritueux , de la thériaque , des confec¬
tions , du caftor , de la rue , l ’on trou¬
ble la nature dans fes opérations , la
crife 11e fe fait point , la matière qui de -
voit s ’évacuer , ou par les Telles , ou par
les urines , ou par les Tueurs , ne s ’ é¬
vacue point , mais elle fe - dépofe fur
quelque partie interne ou externe . Si
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c ’eft fur line partie interne , le malade
meurt d ’abord , ou il fe forme une nouvel¬
le maladie plus fâcheufe , & moins guérif-
fable que la première . Si - c ’elt fur l ’ex¬
térieur du corps , le malheur efl moins
grand , & il faut , dès qu ’on s ’en apper -
çoit , mettre fur cette partie des cata -
plafmes émollients , qui l ’amenent à
maturité , & l ’ouvrir dès qu ’on le peut .

§ . G I . Pour prévenir ces accidents ,
il faut , quand les fymptombs effrayants
dont j ’ ai parlé fürviennent , ne rien chan¬
ger du tout au traitement , excepté qu ’on
doit donner le lavement émollient N° . f , .
& appliquer de deux en deux heures
une flanelle trempée dans l ’eau tiede ,
qui couvre tbqt le ventre & fade pref -
que tout le tour du corps derrière les
reins . L ’on peut aulli augmenter utv
peu la ' quantité dé la boiflon , & dimi¬
nuer celle de la nourriture pendant tout
le tems que cet état violent dure ; mais
comme il importe cependant de foutenir
les forces du malade , s ’ il patoit réelle¬
ment faible , on peut donner de tems
en tems une cuillerée de vin blanc avec
autant de firop de capilaire ; pour les -
gens riches il faut préférer un vin muf -
cat de France .

§ . 62 . Je n ’ai point parlé d ’éméti¬
ques . , ni de purgatifs , parce qu ’ ils font
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tout - à - fait contraires dans cette maladie .
Les anodins , ou remedes propres à fai¬
re dormir , font auffi généralement mau¬
vais : il y a quelques cas cependant dans
lefquels ils peuvent être utiles , mais ces -
cas font fi difficiles à connoître qu ’on
ne doit jamais fè permettre ces reme¬
des , quand on n ’a pas un Médecin ..
J ’ai vu plirfieurs. malades qu ’ils ont jet -
tés , pris mal - à- propos , dans une éthi -
fie incurable . Lorfque tout eft bien
allé , ordinairement le malade eft très -
bien le quatorzième jour , & alors on
peut , s ’il a appétit , le mettre au régi¬
me des convalefcents . S ’il a encore du
dégoût , la bouche mauvaife , la tète
pelante , on doit le purger avec la potion
N° . il .

§ . 6 3 . Il furvient quelquefois des .
faignements de nez , même après plu -
fieurs faignées , qui font très - favorables , -
& foulagent ordinairement beaucoup plus
que les faignées . On doit s ’attendre à
ces laignements , lorfqu ’après les faignées
le malade eft mieux à plufieurs égards ,
& qu ’il lui refte cependant encore un
grand mal de tête , avec les yeux vifs -
& le nez rouge . 11 ne faut rien faire
pour les arrêter , ce qui feroit très - dan¬
gereux ; ils s ’arrêtent d ’eux - mêmes .
D ’autres fois , mais plus rarement , la
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maladie fe dilïipe par une diarrhée lé¬
gèrement douloureufe des matières bi -
lieufes .

§ . 6 4 . Si les crachats fe fuppriment
tout à coup , fans qu ’il furvienne au¬
cune autre évacuation , l ’oppreflion &
l ’angoifle reviennent d ’abord , & le dan¬
ger tft preflant . Si la maladie 11’ell pas
fort avancée , fi le malade eft robulle ,
s ’il n ’ a pas été beaucoup faigné , s ’il
y avoit encore du fang dans les cra¬
chats ., fi le pouls eit fort ou dur , il faut
fur le champ faigner au bras , faire ref-
pirer continuellement la vapeur d ’eau
chaude & de vinaigre , & faire boire
beaucoup de la tifane N° . 2 , plus chau¬
de qu ’à l ’ordinaire . Si les circonftances
font oppofées , au lieu de la faignée , il
faut appliquer de forts véficatoires , &
faire boire beaucoup de la tifane N° . 12 .

Les véficatoires font fou vent très - uti¬
les dans i ’inflammarion de poitrine &
dans la pleuréfie ; ils facilitent la tranf-
piration .& les crachats , ils diminuent
l ’ engorgement , foulagent la douleur ,
fouticnnent les forces , modèrent la fré¬
quence du pouls , mais pour cela il 11e
faut les appliquer que quand des làignées
fuffifantes ont diminué la plénitude des
vailfeaux & la difpofition inflammatoire
du fang ; fi on les met plus vite , ils
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a-ugmentent le mal plutôt que de le di¬
minuer , parce qu ’en augmentant trop
l ’aétion des vaiffeaux ils augmentent l ’in¬
flammation , & la même obfervation a
lieu dans toutes les maladies inflamma¬
toires .

Les caufes qui produifent le plus fou -
vent cette fupprelîion des crachats font
i° . un refroidilfement fubit ; 2° . l ’air
trop chaud , 3° . les remedes échauffants ,
4° . les fueurs trop abondantes , 5 0 . un
purgatif pris mal - à - propos , 6 ° . quelque
pailion trop vive .

§ . 6 <; . Quand on n ’a pas faigné fuffi -
famment , ou alfez tôt , quelquefois même ,
comme je l ’ai vu , quand au contraire on
a fi fort afFoibli le malade par trop de
faignées , que les évacuations par les
felles , jles urines , les crachats , la tranfpi -
ration , ne fe font pas bien faites ; quand
ces évacuations ont été dérangées par
quelques autres caufes , ou que la mala¬
die n ’a pas été bien traitée , les vaifleaux
enflammés ne fe débarraifent pas de l ’hu¬
meur qui les engorge ,- mais il arrive ,
dans le poulmon , ce que chacun voit
arriver tous les jours fur la peau . Si
une tumeur inflammatoire ne fe réfout
pas , fi elle ne fe dillipe pas infenfible -
ment , elle devient abcès , il en elt de
même du poulmon -, fi l ’inflammation ne
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le diiïïpe pas , elle fe change en abcès ,
qu ’on appelle vomique ; & cet abcès , com¬
me ceux qu ’on voit à l ' extérieur , relie
fouvent longtems renfermé dans fou fac ,
fans que ce fac fe crève , & que le pus
s ’épanche .

§ . 66 . Si l ’inflammation n ’étoit pas
extrêmement profonde dans le poul -
mon , & qu ’elle s ’étendit jufqu ’à fa fur -
face , c ’ell - à - dire , près des côtes , le fac
crève à l ’ extérieur du poulmon , & le
pus fe répand dans la cavité de la poi¬
trine , entre le poulmon , les côtes &
le diaphragme , ( c ’eft cette membrane
quifépare la poitrine du ventre ) . Quand
l ’inflammation eft plus profonde , alors
l ’abcès fe crève dans l ’intérieur même
du poulmon . Si l ’ouverture eft petite
de façon qu ’ il ne puilfe fortir que peu
de pus à la fois , fi la quantité totale du
pus n ’ eftpas confidérable , fi le malade eft
encore fort , il crache ce pus & fe trouve
foulage . Mais fi la vomique eft confi¬
dérable , ou fi l ’ouverture eft grande
& qu ’il fe répande une grande quantité

- de pus à la fois , ou fi le malade eft
très - foible , il meurt dans le moment où
la vomique s ’ouvre , & cela quelquefois
lorfqu ’on s ’y attend le moins . J ’ai vu
un malade mourir , en portant une cuil¬
lerée de fo.upe à fi bouche 5 un autre
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en fc mouchant . Il n ’y avoit aucun
fymptôme , qui pûtfaire croire le vur mort
plus prochaine dans ce moment que
quelques heures auparavant . Le pus
fort ordinairement par la bouche après
la mort , & les cadavres font très - prom -
tement corrompus .

§ . 67 . L ’on appelle vomique couverte
-celle qui n ’ a pas percé , ouverte celle
qui elt rompue . Il eft important de
traiter exactement cette matière , parce
que ces vomiques tuent beaucoup de
gens dans les campagnes , fans qu ’on
l ’oupqonne même dequoi ils meurent ;
& elles font fouvent produites parce
qu ’on a négligé Ja fa ignée dans le com¬
mencement des inflammations de poi¬
trine . J ’en ai eu un exemple , il n ’y
a que quelques jours , chez un régent
ou maître d ’école de village . 11 avoit
une vomique couverte , très - co -nfidéra -
ble dans le poulmon gauche , qui étoit
la fuite d ’ une inflammation de poitrine
mal conduite dans les commencements .
Il me parut qu ’il ne pouvoit pas vivre
vingt - quatre heures , ,& il mouruten elfet
dans la nuit , après des angoifles inexpri - s
niables . J ’ai lieu de croire qu ’ il mourut
quand la vomique creva ; il fortit beau¬
coup de pus de fa bouche après fa mort .

§ . 68 . On ne peut ni voir , ni tou -
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cher ce qu ’il y a dans la poitrine ; c ’eft ce
qui fait que fou vent on n ’a pas connu les
vomiques . Les lignes fuivans font pré¬
fumer qu ’elles fe forment . Les évacua¬
tions , qui font nécelfaires pour la guéri -
fon , n ’ont pas eu lieu dans les quatorze
premiers jours . Au bout de ces quatorze
jours , le malade n ’eft pas guéri , ni même
confidérablement foulagé , mais au con¬
traire la fievre continue d ’être allez forte ,
avec un pouls toujours vire , ordinaire¬
ment mol & foibie , quelquefois cepen¬
dant allez dur , fouvent ondoyant ; laref -
piration eft encore gênée , avec de petits
finirons de tems entems , un redouble¬
ment de fievre le foir , les joues rouges ,
les levres feches , de l ’altération .

L ’augmentation de ces mêmes fymp -
tômes annonce que le pus eft tout for¬
mé ; la toux alors devient plus conti¬
nue , elle redouble au moindre mouve¬
ment , ou dès que le malade a pris quel¬
que nourriture , il ne peut fe coucher
que du côté malade , fouvent il ne peut
point fe coucher du tout , mais il eft
obligé d ’être tout le jour allis , quelque¬
fois même fans ofer s ’appuyer fur les
reins , crainte d ’augmanter la toux &
l ’oppreifion ; il ne peut point dormir ,
il a une fievre continue & fouvent des
intermittences dans le pouls .

Non - feule -
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Non - feulement; la fievre augmente

tous les foirs , mais la plus petite dofe
d ’aliments , le plus léger mouvement ,
un peu de toux , une légère agitation
de l ’ame , un peu de chaleur dans la cham¬
bre , un bouillon un peu trop fort ou
un peu trop falé , augmentent dans le
moment la vîtelfe du pouls . Le malade
elt inquiet , il a des moments d ’an-
goilfes terribles , accompagnées & fui -
vies de fueurs fur la poitrine , & fur -
tout au vifage . Il fue pendant la nuit ,
fes urines font rougeâtres , quelquefcis
écumeufes , d ’autres fois huileufes . il
lui monte tout - à - coup des feux au vi¬
fage ; prefque tous ont ordinairement
un goût horrible dans la bouche , les
uns de vieux fromage , les autres d ’œufs
pourris , des troifiemes de viande cor¬
rompue ; ils maigriifent confidérable -
rnent . Il y en a que rien ne dé (alté¬
ré ; ils ont la bouche & la langue fe -
ches , la voix foible & rauque , les yeux
caves , fouvent quelque chofe d ’ un peu
égaré dans la vue , ils ont un dégoût
général , & s ’ils défirent certains ali -
mens , avant que“de les voir , ils les re¬
butent dès qu ’ on les leur offre ; les for¬
ces fè perdent .

Outre ces lymptômes , l ’on remar¬
que quelquefois fur la poitrine , du côté

Tome I. E
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malade , une ires - légère enflure , &
un changement de couleur prefque in -
fenlible . Si ' a vomique eft placée tout-
à laie au bas du poulmon , dans la par¬
tie intérieur , c ’elt - à - dire , près du mi¬
lieu Ue la poitrine , on peut fentir , dans
quelques fujets , du gonflement , en pref-
fant ie creux de l’ eftomac , fur - tout lorf-
que le malade touflè . Enfin , fuivantles
oh , ., rvatious d ’un médecin Allemand ,
fi l ’on frappe avec la main fur la poitri¬
ne , couverte d ’ une (impie chemile , elle
rend , du côté où elt la vomique , un
fon lourd , comme fi l ’on frappoit fur un
morceau de chair ; au lieu qu ’en frap¬
pant fur l ’autre côté , elle rend un fon
fonore , comme (i l ’on frappoit fur une
caiflè . Mais je doute encore que cette
oblèrvation loit généralement vraie , &
il ferait bien dangereux de décider
qu ’il n ’y a point d ’abcès dans une poi¬
trine , parce qu ’elle ne rend pas un fon
lourd .

§ . 69 . Quand une vomique eft for¬
mée , tant qu ’ elle ne fe vuide pas , tous
les accidens que j ’ai détaillés augmen¬
tent & la vomique s ’étend ; tout le côté
du poulmon malade devient quelquefois
un fac de pus ; le côté fain eft com¬
primé ; le malade meurt fuffoqué après
des angoiifes terribles , j avec le poul -
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mon plein de pus , fans en avoir jamais
craché .

Il eft important , pour éviter ces mal¬
heurs , de procurer la rupture de la vo¬
mique , dès que l ’ on eft fur qu ’elle exif-
te ; & comme il vaut mieux qu ’elle fe
rompe dans le poulmon , parce qu ’alors
on peut la cracher , que dans la cavité
de ia poitrine , par les raifons que je
détaillerai plus bas , il faut faire en -
forte que cette rupture fe falfe intérieu¬
rement .

§ . 70 . Les moyens les plus efficaces
pour cela font i° . de faire refpirer très -
fouvent au malade la vapeur d ’eau chau¬
de ^ ) . 2 ° . Quand on a , par ce moyen ,
ramolli la partie du fac de l ’abcès où
l ’on fouhaite que la rupture fe falfe / on
donne au malade une grande quantité
de liquide , & d ’ un liquide fort émol¬
lient , comme tifane d ’orge , lait d ’aman¬
des , bouillon de veau , eau & lait . Par¬
la on tient l ’ eftomac toujours plein , &
la réliftance au poulmon étant confidé -
dérable de ce côté , les matières fe por¬
tent naturellement du côté de la tra -

( cz ) Si les malades font déjà très foibles
& ont une grande difpofidon aux Tueurs , ce

remede les fatigue trop pour l ’employer aufli
fouvent que je le fais pour d ’autres .

E a
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chée - artere , qui eft le conduit par le¬
quel l ’air extérieur eft porte au poumon ,
parce qu ’elles y trouvent moins de ré -
üftance . D ’ailleurs cette plénitude de
l ’eftomac contribue à exciter la toux ;
ce qui eft un bien . 3 0. On cherche à
faire toufler le malade , en lui faifant
flairer du vinaigre chaud , ou en injec¬
tant dans la gorge , au moyen d ’ une
petite feringue , telle que les enfants en
font par - tout avec du fureau , un peu
d ’eau ou de vinaigre . 4 0. On le fait
crier , lire , rire ; tous ces moyens con¬
tribuent à faire rompre l ’abcès , auffi
bien que le fuivant . f . On lui fait
prendre , de deux en deux heures , une
cuillerée à foupe de la potion jN° . 8 -
6° . On le met dans une voiture ou dans
un char , mais après avoir eu le foin de
lui faire prendre beaucoup des boiflbns
que je viens d ’indiquer . Les fecoulfes
procurent quelquefois tout - à - coup cette
rupture .

§ . 71 . J ’ai vu , il y a quelques an¬
nées , une fervante de campagne , qui ,
après une inflammation de poitrine , ref-
toit languiflf. nte , fins qu ’on foupçon -
nàt fon mal ; s ’étant mife fur un char
qui alloit chercher du foin , la roue
heurta violemment contre un arbre ,
elle s ’évanouit , & au même inttant ,

/
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rendit beaucoup de pus . Elle conti -
nuoit à en cracher ; c ’eft alors que
je fus inlfruit de fon mal , & de ce
qui lui étoit arrivé ; elle guérit très -
bien .

Un officier de ce pays , fervant en
Piémont , languiffoit depuis quelques
mois , & venoit chez lui pour eflayer
de fe remettre , fans l ’efpérer beaucoup .
En entrant au pays par la route de
St . Bernard , étant obligé de faire quel¬
ques pas à pied dans les montagnes ,
il fit une chute , relia évanoui pendant
plus d ’ un quart d ’heure , rendit une
grande quantité de pus , & fe trouva
dans le moment même extrêmement fou¬
lage . Je lui ordonnai un régime & des
remedes , il fe rétablit parfaitement ,
& dut peut - être la vie à cet acci¬
dent .

Plufieurs malades ont un évanouilfe -
ment au moment où la vomique s ’ou¬
vre . On peut leur faire flairer un peu
de vinaigre , ce léger fecours fuffit li
cette ouverture n ’a pas les caraétcres
qui la rendent mortelle , & dans ce cas
tout eft inutile .

§ . 7a . Si le malade n ’étoit pas trop
afloibli avant la rupture de l ’abcès , fi
le pus eft blanc , bien conditionné , fi
la fievre diminue , fi l ’angoifle , l ’op -

E 3



joz Inflammation
preflîon , les fueurs finiifent , fi la toux
eft moins violente , fi le malade a plus
d ’aifance dans fa fituation , s ’il recou¬
vre le fommeil & l ’appétit , fi fes for¬
ces reviennent , fi la quantité des cra¬
chats diminue journellement par degrés ,
li les urines redeviennent meilleures *
l ’on doit efpérer qu ’en employant les
fecours que je vais prefcrire , le mala¬
de fe guérira radicalement .

§ . 73 . Mais au contraire , quand les
forces étoient épuifées avant la ruptu¬
re , que la matière e (t trop claire , bru¬
ne , verte , jaune , fanglante , puante ,
que le pouls relie vite & foible , que
l ’appétit , les forces , le fommeil , ne
reviennent pas , l ’on 11e peut point ef -
pérer de guérifon , & les meilleurs re -
medes font inutiles . L ’on doit cepen¬
dant les tenter .

§• 74 . Ces remedes font les fuivans .
I e . L ’on prend , de quatre en quatreheures , pour toute nourriture , un peu
de crème d ’orge , ou de ris . 2 ° . Si la
matière paroit épailfe , gluante , qu ’ elle
ait de la peine à fe détacher , il faut
donner de deux en deux heures une
cuillerée à foupe de la potion N° . 8 ,
& boire entre deux , de demi - heure en
demi - heure , une talfe de la boilfon N° .
13 . 3 ° . Quand la matierç n ’a pas be -
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foin de ces remedes pour être évacuée ,
on ne les employé pas , mais on con¬
tinue la même nourriture qu ’on mêle
avec parties égales de lait , ou à laqueL
le , ce qui eft beaucoup plus efficace ,
on fubftitue la même quantité de lait
fraîchement tiré d ’ une bonne vache ,
qui , dans ce cas , fait la feule nourri¬
ture du malade . 4° . On donne quatre
fois par jour , de deux en deux heu¬
res , en commençant de bon matin , une
prife de la poudre N° . 14 , délayée dans
un peu d ’ eau , ou réduite en bol , avec
un peu de fyrop ou de miel . Si cette
dofe dégoûte trop le malade , fi elle pa -
roit fatiguer fon eftomac , s ’il toufle
beaucoup , s ’il a les nerfs fort délicats ,
s ’il a beaucoup de féchereife , on ne don¬
nera que la moitié ou même le tiers de
la prife . La boiffon ordinaire eft un
lait d ’amandes , ou une tifane d ’orge ,
ou de l ’eau , avec un quart de lait. 5 0. Il
faut fe promener tous les jours à che¬
val , en voiture , en char , fuivant que
les forces & les circonftances le permet¬
tent . Mais de tous ces exercices celui
du trot du cheval eft fans comparaifon
le plus utile , & le plus à la portée de
tout le monde , moyennant que le mal
ne foit pas trop avancé , car alors tout
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exercice un peu violent pourroit faire
du mal .
\ § . 7f . Le peuple peu inftruit ne re¬
garde comme remede que ce qu ’on ava¬
le , il a peu de foi au régime , & aux
autres fecours diététiques ; & il regar¬
dera l ’ exercice du cheval comme inuti¬
le . C ’eft une erreur dangereufe , dont
je voudrois le défabufer . Ce fecours
eft le plus efficace de tous , celui fans
lequel on ne doit point efpérer de gué¬
rir de ce mal quand il eft grave , celui
qui peut prefque le guérir lé-ul , moyen¬
nant qu ’on ne prenne point d ’alimens
contraires ; enfin on l ’a regardé avec
alfez de raifon comme le vrai fpécifi -
que de cette maladie . On doit cepen¬
dant faire quelques confidérations en
l ’ordonnant . i° . Il ne convient plus dès
que la fievre eft forte & continue & le
malade très - foible , tout mouvement
nuit à cette époque . 2° . Les marques
fûres qu ’il fait du bien , c ’eft , fi au lieu
d ’augmenter la vîtelfe du pouls il la ral-
lentit , c ’eft - à - dire , s ’il eft moins fré¬
quent une demi - heure après être defcen -
du de cheval qu ’avant d ’y monter , s ’il
augmente les forces , s ’il donne du bien -
être , s ’il diminue Poppreffion & la toux .
3° . On ne doit -monter que le matin
à l ’heure où il n ’y a point de fievre ,
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mais ni d ’abord après avoir mangé ,
ni à l ’heure du redoublement du foir .
Ce feroit fe- tromper que de croire qu ’ il
fuffit de monter à cheval pour fe gué¬
rir . Les fpécifiques les plus décidés , com¬
me le mercure & le kina ne font utiles ,
dans les maux mêmes dont ils font les
remedes , qu ’autant qu ’ ils l 'ont fagement
dirigés ; il en elt ainfi de l ’exercice du
cheval dans cette maladie qui d ’ailleurs
eft fouvent au - deflus de la portée des
meilleurs remedes .

§ . 7 6 . Les influences de l ’air font plus
confidérables dans cette maladie que
dans aucune autre ; ainfi l ’on doit cher¬
cher à le rendre bon dans la chambre
du malade . Pour cela il faut l ’aérer très -
fouvent , la parfumer de tems en tems ,
mais très - légèrement , avec un peu de
vinaigre , & y mettre dans la faifon le
plus d ’herbes , de fleurs , de fruits qu ’il
fera poffible . Si l ’on a le malheur d ’ê¬
tre dans un air mal fain , il y a peu
d ’efpoir de guérir à moins qu ’on n’en
change .

§ . 77 . H y a des malades qui fe font
guéris de ces maladies , les uns en ne
prenant quoique ce foit que du petit
lait de beurre ( de la battue ) ; les au¬
tres , des melons & des concombres î
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des troifiemes , des fruits d ’été de toute
efpece . Mais ie confeille de s ’en te¬
nir à la méthode que je viens d ’indi¬
quer , comme la plus fûre ; il n ’y a que
les médecins fort éclairés qui puilfent
profiter de ces obfcrvations fingulieres
& les faire tourner au profit de leur
malade , & à l ’avancement de la mé¬
decine .

§ . 78 . Il fuffit que le malade aille à
la Telle , de deux ou même de trois jours
l ’un ; ainiî il ne faut pas prodiguer les
lavc- mens , fis pourraient occafionner une
diarrhée , qui ferait très à craindre .

§ . 79 . Quand le pus diminue , & que
le malade fe trouve mieux à tous égal ds ,
c ’effc une preuve que la plaie fe nétoie
& fe cicattife peu à peu . Si la fuppu -
ration continue à être abondante , fi le
pus parait moins beau , fi la fievre re¬
vient tous les foirs , il elt à craindre
que la plaie , au lieu de fe cicatrifèr ,
ne dégénéré en u ' cere , ce qui eït très -
fâcheux . Le malade tombe alors dans
l ’éthilie confirmée , & meurt au bout de
quelques mois .

§ . go . Je 11e connois point de meil¬
leur rernede , dans ce cas , que la con¬
tinuation des mêmes , & fur - tout le mou¬
vement modéré du cheval . Ou peut ,
dans quelques cas , employer les parfums
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d ’eau chaude , avec les herbes vulnérai¬
res , & un peu d ’huile de térébenthine
N° . 1 f . Je les ai vu réuffir , mais le plus
fur eftde confulter un médecin , qui exa¬
mine s ’il n ’y a point quelque complica¬
tion qui mette obftacle à la guérifon . j

Si la toux empêche le malade de dor¬
mir , 011 peut lui donner le foir deux
ou trois cuillerées à Poupe du remede
N® . 16 dans un verre de lait d ’aman¬
des ou de tifane d ’ orge .

§ . 81 . Les mêmes caufes , qui fup -
priment tout - à - coup les crachats dans
l ’inflammation de poitrine , peuvent auflî
arrêter l ’expedoration commencée d ’u¬
ne vomique ; & alors le malade tombe
dans l ’oppreffion , l ’angoilfe , la fièvre ,
la foibleife . Il faut remédier fur le
champ à cet état par les parfums d ’eau
chaude , une cuillerée de la potion N° . 85
toutes les heures une grande quantité de
tifane N° . 12 , & même de l ’exercice , fi la
violence deiafievre , la grande foibleife ou
l ’opprelTion n ’y mettent point obftacle .
Dès que l ’expedoration revient , lafievre
& lrs autres accidens ceflènt . J ’ai vu cet¬
te fuppreflion , chez des fujets robuftes ,
occasionner pmmtement une inflam¬
mation autour de la vomique , qui m ’ o -
bligeoit à faire une faignée . après la¬
quelle le crachement repnroit d ’abord . '
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§ . 82 . Il arrive Ibuvent que la vo¬

mique fe nettoie entièrement , les cra¬
chats tarilfent prefque tout - à - fait , le ma¬
lade eft bien , il fe croit guéri , mais
bien - tôt le mal - aife , l ’oppreffion , la toux ,
la fievre recommencent , parceque la vo¬
mique fe remplit de nouveau , elle fe
vuide , le malade crache pendant quelques
jours , & fe remet : Au bout de quel¬
que tems la même fcene reparoît , &
cette alternative de bien & de mal dure
fouvent pendant des mois & des an¬
nées . Ce cas a lieu quand la vomique
fe nétoie peu à peu , & que fes parois
fe rapprochent ( ans fe cicatrifer , alors
il fuinte infenlîblement une nouvelle
matière . Pendant quelques jours le
malade n ’en eft point incommodé , mais
dès qu ’il y en a une certaine quantité ,
il eft mal , jufqu ’à ce que l ’évacuation
foit faite . L ’on voit des gens , avec ce mal ,
jouir en apparence d ’une allez bonne fau¬
te - On peut le regarder comme une ef -
pece de cautere intérieur qui fe nétoie de
lui - même de tems en tems , chez les uns
fouvent , chez les autres rarement , &
avec lequel on peut vivre allez longtems .
Quand il a duré un certain tems , il eft
incurable . Dans les commencemens il
cede au lait , à l ’exercice du cheval , &
à l ’ufage du remede N° . 14 .
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§ . 83 - L ’on fera furpris que je ne par¬

le point , dans le traitement d ?un ab¬
cès au poulmon , & de l ’éthifie qui en
elt la fuite , des remèdes qu ’ on appelle
bitlfamiques , qu ’on employé fi fréquem¬
ment , fur - tout la térébenthine , le beaume
du Pérou , celui de la Mecque , l ’encens ,
le maftic , la myrrhe , le ftorax , le
beaume de foufre . J ’en dirai un mot
ici , parce qu ’il eft autant de mon ob¬
jet de détruire les préjugés favorables
aux mauvais remedes que d ’accréditer
les bons : c ’eft que je n ’employé point
ces remedes parce que je fuis convaincu
que les effets en font généralement fâ¬
cheux dans ce cas : que je vois tous
les jours qu ’ils font un mal très - réel ,
qu ’ils retardent la guérifon , & que fou -
vent ils rendent mortelle une maladie
très - guériflable . Ils ne fe digèrent point ,
ils obftruent les petits vailfeaux du poul¬
mon qu ’il faudroit défobftruer , ils oc -
cafionnent évidemment , à moins que
la dofe ne foit extrêmement petite , de
la chaleur & de l ’oppreffion . J ’ai vu
plufieurs fois , aufii clairement qu ’il étoit
poflible , que des pilules dans lefquel -
les entroient la myrrhe , la térébenthi¬
ne , & le beaume du Pérou , qui font ,
d ’ailleurs , de très - bons remedes dans
plufieurs autres maladies , quelquefois
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même ' dans quelques maladies de poi¬
trine , ou dans des toux ftomachiques ,
occafionnoient au bout d ’une heure de
l ’agitation dans le pouls , de la rougeur ,
de l ’altération & de l ’oppreffion . Enfin ,
l ’on pourroit démontrer à toute per¬
forine non prévenue , que ces remedes
font réellemens nuifibles dans ce cas , &
je fouhaite ardemment qu ’on fe défabufe
fur leur compte , & qu ’ils perdent cette
réputation qu ’ils ont malheureufement
ufurpée .

Je fais qu ’ un grand nombre de très-
habiles gens les emploient journellement
dans ces maladies ; mais ils les quitte¬
ront dès qu ’ils fe donneront la peine
d ’obferver leurs effets , indépendamment
de ceux des autres remedes auxquels
ils les mêlent , & qui en corrigent le
danger . J ’ai vu un malade qu ’ un chi¬
rurgien étranger avoit voulu guérir d ’ u¬
ne éthifie , en lui faifànt prendre du
lard fondu qui avoit empiré le mal .
Ce confeil paroît abfurde , Si il l ’elt ;
cependant les balfamiqucs qu ’ on ordon¬
ne ne le digèrent peut être gueie mieux
que le lard . La poudre lSi° . 14 tient
tout ce que les baifamiques promettent ;
elle 11’a aucun de leurs inconvéniens , &
elle a toutes les qualités qu ’on leur
fuppole j jnais il ne Lut pas la donner
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dans le tems qu ’ il y a encore de l ’in¬
flammation , ou qu ’elle fument de nou¬
veau ; & il ne faut mêler aucun autre
aliment au lait .

Ce fameux remede , nommé Vantihec¬
tique , n ’a point non plus , dans ces cas ,
les vertus qu ’on lui fuppofe . Je m ’en
fers très - fouvent dans quelques toux opi¬
niâtres des enfans avec le lait , & alors
il eft très - utile peut ' - être principalement
comme anti - acide . Mais j ’ en ai rare¬
ment vu des effets fenlibles chez les
grandes perfonnes ; & dans le cas dont
je parle , je craindrois qu ’il ne fit du
mal .

§ . 84 . Si , au lieu de crever intérieu¬
rement , la vomique creve extérieure¬
ment , le pus s ’épanche dans la poitrine .
L ’on connoit que cela elt arrivé par le
fentiment du malade , qui apperçoit un
mouvement fingulier , accompagné allez
fouvent d ’ une défaillance , l ’oopreffion
& l ’angoille finilïcnt fur le champ , la
fievre diminue , la toux continue cepen¬
dant ordinairement , mais moins vio¬
lente & ( ans aucune expectoration . L ’a -
mamlement ne dure pas longtcms , par¬
ce que le pus augmentant tous 1rs jours ,
& devenant plus acre , le pouhnon fe
trouve gêné , irrité , rongé . La diffi¬
culté de refpirer , la fievre , la chaleur ,
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la foif , Pinfomnie , le dégoût , la mai¬
greur , reviennent avec plufieurs au¬
tres accidens , qu ’il eft inutile de détail¬
ler ici , & fur - tout de fréquentes foi -
bleifes . Le malade doit être au régime ,
qui retarde les progrès du mal aufll
longtems qu ’il eft polfible -t mais il n ’y
a point de remede que d ’ouvrir la poi¬
trine entre deux côtes , pour évacuer
par ce moyen ce pus , & arrêter les dé -
fordres qu ’il occafionne . C ’ eft ce qu ’on
appelle l ’opération de l ’empyeme . Je
n ’en parlerai pas , parce qu ’elle ne doit
être faite que par d ’habiles gens , & ce
n ’eft pas pour eux que j ’écris . J ’aver¬
tis feulement qu ’ elle eft moins doulou -
reufe qu ’effrayante , & que fi l ’on at¬
tend trop longtems à la faire , elle de¬
vient inutile , & le malade meurt mifé -
rablement .

§ . 8S - L ’on voit tous les jours que
les inflammations extérieures fe gangrè¬
nent . La même chofe arrive au poul -
mon , quand la fievre eft exceflive , l ’in¬
flammation naturellement très - violente ,
ou qu ’on l ’augmente par des remedes
chauds . Une angoifl ’e infoutenable , une
très - grande foiblefle , des défaillances fré¬
quentes , le froid des extrémités , une
eau livide & puante qui fort au lieu
des crachats , quelquefois des plaques
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noirâtres fur la poitrine , font connoî -
tre ce trifte état . J ’ai vu , dans un cas
de cette efpece , chez un homme qui
avoit été attaqué de cette maladie , après
une marche forcée à pied , & à qui l ’on
avoit donné un vin avec des aromates
pour le faire fuer , l ’ haleine fi horrible¬
ment puante , que fa femme eut plu -
fieurs foibleflès en le fervant . Je ne
trouvai plus , quand je le vis , de pouls
ni de raifon , & je ne lui ordonnai rien ,
il mourut une heure après , au com¬
mencement du troifieme jour .

§ . 86 . L ’inflammation peut auffi fe
durcir , & il fe forme alors ce qu ’on
appelle un fquirrhe ; c ’elf une tumeur
fort dure , qui ne fait pas de douleur .
On connoît que cela arrive quand la
maladie ne fe termine d ’aucune des fa¬
çons dont j ’ai parlé ; que cependant la
fievre & les autres accidens fe diffipent ,
mais que la refpiration refte toujours
un peu gênée , que le malade conferve
un fentiment incommode dans un des
côtés de lapohrine , & qu ’ il a de tems
en tems une toux feche , qui augmente
après l ’exercice & après le repas . Ce
mal ne fe guérit que bien rarement ; mais
on voit des gens qui en font atteints
& qui vivent longues années , fans de
grands maux . Ils doivent éviter toutes
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roient aifément procurer , autour de
cette tumeur , une nouvelle inflamma¬
tions dont les Cuites feroient très - dange -
reufes .

§ . 87 - Les remedes les plus propres
à détruire ce mal , & dont j ’ai vu quel¬
ques bons effets , font le petit laitN° . 17 ,
& les pilules N° . 18 - L ’on prend vingt
jufques à quarante pilules , & un demi - pot
de petit lait tous les matins pendant long -
tems ; & l ’on refpire de tems en tenis la
vapeur de l ’eau chaude .

§ . 88 - Le poulmon , dans l ’état na¬
turel de parfaite fanté , touche la mem¬
brane qui tapiffe l ’ intérieur de la poi¬
trine , mais ne lui eft pas attaché . Il
arrive Couvent , après l ’inflammation de
poitrine , la pleurélie , & dans d ’autres
cas , que ces deux parties Ce collent l ’u¬
ne à l ’autre , & 11e Ce détachent jamais ;
mais c ’elt à peine un mal ; on l ’ignore
même ordinairement , parce que la fanté
n ’en eh ordinairement que peu ou point
dérangée , & l ’on ne fait jamais rien
pour y remédier . J ’ai vu cependant
quelques cas dans lefquels cette adhé¬
rence nuifoit évidemment .



Pleurésie .

CHAPITRE V .

De la pleurêfie .

$ • 89 - J _jA pleurêfie , qu ’ on recoil -
noît principalement à ces quatre carac¬
tères , une forte fievre , de la peine à ref-
pirer , de la toux , & une vive douleur
dans l ’enceinte de la poitrine -, la pleu -
réfie , dis - je , n ’eft point une maladie dif¬
férente de la péripneumonie dont je
viens de parler ; ainfi je n ’ai prefque
rien à en dire de particulier .

§ . 90 . La caufe en eit , tout comme
de cette première maladie , une inflam¬
mation du poulmon , mais une inflam¬
mation peut - être plus extérieure . La
feule différence confidérable dans les
fymptômes , c ’ell que la pleurêfie cft
accompagnée d ’ une douleur très - vive
qu ’on fent fous les côtes , & qu ’ on ap¬
pelle ordinairement point . Cette dou¬
leur fe fait fentir indifféremment fur
toutes les parties de la poitrine , mais
plus ordinairement fur les côtés fous
les mammelles , & peut - être plus fou -
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vent du côté droit . La douleur redou¬
ble quand on touffe , & quand on ins¬
pire , c ’eft - à - dire , quand on tire l ’air ,
& la crainte de l ’augmenter fait que quel¬
ques malades s ’empêchant machinale¬
ment , autant qu ’ils peuvent , de tout
fer & de refpirer , empirent leur état ,
en arrêtant le fang dans le poulmon ,
qui bientôt en eil rempli ; l ’inflamma¬
tion de ce vifcere devient générale , le -
fang fe porte à la tête , le viiage de¬
vient livide , le malade fuffoque , & tom¬
be dans l ’ état décrit § . 47 .

Quelquefois la douleur efE fi violen¬
te que fi la toux effc forte en même
É ms , & que les malades ne puiffent
pas l ’arrêter , ils prennent des convul-
fions , comme ' je l ’ai vu plufieurs fois ,
mais prefque toujours chez des femmes ,
qui font d ’ailleurs beaucoup moins fujet -
tes que les hommes à cette maladie , &
à tous les maux inflammatoires . Je dois
avertir ici , & cet avertiffement a égale¬
ment lieu pour toutes tes maladies in¬
flammatoires , que fi elles en font atta¬
quées dans le tems de leurs règles , cela
ne doit ni empêcher les faignccs réité¬
rées , ni rien changer du tout au trai¬
tement .

L ’on voit par là que la pleuréfie n ’eft



P L E ï K ï S I î . 117
qu ’une inflammation du poulmon , ac¬
compagnée d ’une vive douleur .

§ . 91 . Je fais que quelquefois l ’in¬
flammation du poulmon fe communique
à cette membrane qui tapiflè intérieure¬
ment la poitrine , & qu ’on appelle la
pleure , & de - là aux mufcles ou chairs
qui font fur les côtes ; mais cela n ’eft pas
ordinaire .

§ . 92 . Le printems eft la faifon qui
produit le plus de pleuréfies ; elles font
ordinairement rares en été ; mais pen¬
dant l ’année 1762 , il y en a eu pluficurs
dans le tems des plus grandes chaleurs ,
qui furent excelîives . Le mal commen¬
ce par un friflon ordinairement très -
fort , fuivi de chaleur , de toux , d ’op -
prefïïon , quelquefois d ’ un fentiment de
reflerrement dans toute la poitrine , de
mal de tète , de rougeur de joues , d ’en¬
vie de vomir . Le point ne fe fait pas
toujours fentir d ’abord ; fouvent ce n ’effc
qu ’après plufieurs heures , quelquefois
le fécond , & même le troifieme jour . Le
malade fent quelquefois deux points ;
mais il eft rare qu ’ils foient également
fores , & le plus léger difparoit bien¬
tôt , d ’autres fois le point change de pla ..
ce , ce qui eft un bien lî le premier fe
diilipc parfaitement , un mal s ’ils fub -
fiftent tous deux . Le pouls eft ordi -
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nairement très - dur dans cette maladie ;
mais dans le cas fâcheux des § . 47 &
90 , il devient mou & petit . Il paroit
i ’ouvent , dès les commencemens , des
crachats tels que dans l ’inflammation de
poitrine , d ’autres fois il n ’ en vient point
du tout ; c ’elt ce qu ’011 appelle pleuréfie
Lèche qui n ’ett pas rare . Quelquefois
le malade tonde peu ou point . Il le cou¬
che fou vent plus ailément fur le côté
malade que fur le fain . La marche de
la maladie ett la meme que dans la ma¬
ladie précédente ; comment feroit - elle
differente , & les moyens de guérifon
les mêmes . Il lurvient fouvent des fai -
gnemens de nez très - confidérablcs , &
qui foulagcnt beaucoup , mais il en fur -
vient quelquefois l ’ une efpece de fang

. corrompu , quand le malade ett très - mal ,
qui annonceur la mort .

§ . 93 . Cette maladie eft fréquemment
produire par la boitlbn froide quand on
a chaud ; & alors elle ett quelquefois lî
violente qu ’on l ’a vue tuer le malade
en trois heures . Un jeune homme mou¬
rut au pied de la fontaine même où il
s ’ étoit défaltéré . 11 n ’ ett pas rare que
les pleuréiies tuent en trois jours .

Le point difparoit quelquefois , & le ma¬
lade le plaint moins ; mais en même tems
fon vifage change , & devient pâle & trif-
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te , Tes yeux fe troublent , le pouls s ’ affoi -
blit ; c ’eft un tranfport de l ’humeur au cer¬
veau ; ce cas eft prefque toujours mortel .

Il n ’y a point de maladie dans laquelle
les fymptômes critiques foient plus vio -
lens & plus marqués que dans celle - ci .
Il eft bon d ’en être hverd pour ne pas
trop s ’effrayer ; la guérifpn furvient fou -
vent au moment où l ’on attendoit la
mort .

§ . 94 . Cette maladie eft une des plus
fréquentes & des plus meurtrières , tant
par elle - même dans tous les pays que
par le mauvais traitement dans nos
campagnes . Le préjugé qui veut que
toutes les maladies fe guériffent par les
fueurs réglé tout le traitement de la
pleuréfie , & dès qu ’un malade a un point
on met en œuvre tous les remedes chauds .
Cette funefte erreur tue plus de gens
que la poudre à canon ; & elle eft d ’au¬
tant plus fàcheufe que la maladie eft
plus violente , & qu ’ordiuairement il n ’y
a pas un moment à perdre ; tout dépend
des premières heures .

§ . 9Ç . Le traitement eft précisément
le même , à tous égards , que celui de
la péripneumonie ; parce que , je le ré¬
pété , c ’eft la même maladie ; ainfi les
Saignées , les boiffons émo ' lientes & dé -

1 ayantes , les vapeurs , les lavemens , la
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potion ( N° . 8 , ) les cataplaffnes émol¬
lients , font les vrais remedes ; peut - être
ces derniers font - ils encore plus effica¬
ces dans ce cas , & l ’on doit en appliquer
continuellement fur le point pendant les
premiers jours ; mais 11 le point fubfifte
après que les faignées & les délayants
ont délèmpli & amolli le pouls , il faut
appliquer des véficatoires , ou plutôt
appliquer un grand véficatoire fur le
point même .

La première faignée , [fur - tout fi elle eft
confidérable , diminue prefque toujours
le point , & fouvent le diffipe entière¬
ment ; mais il revient ordinairement au
bout de quelques heures , ou dans le
même endroit , ou quelquefois ailleurs ;
changement qui elt plutôt favorable
que défavorable fur - tout fi la douleur ,
qui fe faifoit d ’abord fentir fous la mani -
melle , fe jette aux épaules , au dos , à
l ’omoplate , à la nuque .

Quand la douleur ne diminue point ,
ou ne diminue que peu , ou fi après
avoir diminué elle revient auffi violen¬
te que la première , furtout fi elle re¬
vient dans le même endroit , & fi la vio¬
lence des autres fymptômes continue , il
faut réitérer la faignée ; mais fi la di¬
minution du point fe foutient , s ’il ne
revient que foiblement de tems en teins .,

ou
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ou dans les parties dont je viens de par¬
ler ; fi la fréquence , ou la dureté du
poulx & tous les autres fymptômes ont
diminué , on peut quelquefois s ’en paC-
fer , & l ’on applique alors avec grand
fuccès des véficatoires aux jambes . Il
eft cependant plus prudent , dans un fu -
jet fort & robufte , de ne pas trop mé¬
nager la faignée ; elle ne peut point
faire de mal , & on court quelquefois
de grands rifques en l ’ omettant . Dans
les cas graves , on la réitéré fréquem¬
ment , à moins qu ’ on ne trouve quel¬
que obftacle dans la conftitution du ma¬
lade , ou dans fon âge , ou dans quelques
autres circonfiances .

Si dès le commencement le poulx n ’eft
que peu fréquent & peu dur , s ’ il n ’eft pas
fort , fi le mal de tête & le point font fup -
portables , fi la toux n ’efi pas trop vio¬
lente , s ’il n ’y a pas de l ’oppreifion , & lî
le malade crache , on peut s ’ en palfer .

L ’ ufage des autres remedes eft préci-
fémentle même que dans le chapitre pré¬
cédent , qu ’ il faut confulter depuis § . 53
jufqu ’à § . 66 .

§ . 95 . Quand le mal n ’eft pas fort
grave , j ’ai guéri fouvent en peu de
jours , par une feule faignée , & une
grande quantité de thé de fleurs de fu -
reau , auquel on ajoutoit du mieL C ’eft

Tome J . F
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dans des cas de cette efpece qu ’on a vu
réuflîr quelquefois le faltranc à l ’eau ,
avec du miel & même de l ’huile ; mais
la boiifon que j ’indique elt fort à pré¬
férer . Celui qu ’on fait avec parties éga¬
les d ’eau & de vin , & auquel on ajou¬
te beaucoup de thériaque , tuoit toutes
les années plufieurs payfans ; heureufe -
ment il fe décrédite .

§ . 97 . Dans les pleuréfies feches dans
lefquelles le point , la fievre , le mal de
tète font très forts , le pouls très - dur ,
très - plein , avec une féchereife prodigieu -
fe de la peau & de la langue , il faut
faire les faignées très - près les unes des
autres . Elles emportent fou vent la ma¬
ladie fans aucune autre évacuation .

§ . 98 . La pleuréfie fe termine , tout
comme l ’inflammation plus profonde , par
quelque évacuation , par un abcès , parla
gangrené , ou par un endurciflement , & el¬
le laifle très - fréquemment des adhérences .

La gangrené fe manifelte quelquefois
dès le troifiemejour , fans avoir été pré¬
cédée par de grandes douleurs . Le ca¬
davre , dans ce cas , noircit fouvent beau¬
coup , fur- tout dans le voifinage du mal ,
& le peuple fuperltitieux attribue la ma¬
ladie à quelque caufe furnaturelle , ou
en tire quelque préfage fâcheux pour les
reliants . Ce cas eft un effet tout natu -
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rel ., tout firnple , & ne peut pas être
autrement ; le traitement chaud en eft
la caufe la plus ordinaire ; je l ’ai vu chez
un homme , à la fleur de l’ âge , qui avoit
pris de la thériaque avec de l ’eau de ce-
rife , & du faltratic au vin .

§ . 99 . Il fe forme , des vomiques , mais
leur fituation leur donne plus de facili¬
té à s ’ ouvrir en dehors , & de - là réfulte
plus fouvent l ’empyeme , § . 84 - Pour
prévenir cet accident , “ il eft très - bien
„ de placer , dès le commencement de
„ la maladie , à l ’endroit le plus dôu -
„ loureux , un petit emplâtre , quitien -
,3 ne exactement , parce que fi la pleu -
„ réfie dégénéré en abcès , l ’amas de pus
„ fe fera de ce côté - là .

„ Lors donc que l ’on connoitra qu ’ il
„ fe forme un abcès , ( voyez § . 68 , )
„ on rongera , par un cauftique léger ,
„ l ’endroit qu ’on aura marqué ; & dès
„ qu ’il fera ouvert , on aura foin d ’y
„ entretenir la fuppuration . On peut
„ alors avoir un efpoir fondé , que l ’a- ,
„ mas de pus prendra fon cours par
33 cet endroit , où il trouvera moins de
„ réfiftance , & qu ’il fortira ; car l ’amas
„ de matière s ’arrête fouvent entre la
3, plevre & les parties qui y font adhé -
, 3 rentes ” .

Ce confeil eft d ’un très - grand Méde -
F 2
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cin ; mais je dois avertir qu ’il y a un
grand nombre de cas dans lefquels il ne
peut pas être utile , & il ne doit être
employé que par des gens très éclairés .

Il n ’y a à dire du du rafle ment du
poulmon & de Fon adhérence que ce
que j ’en ai dit § . 86 & 87 -

§ . ioo . L ’on remarque que quelques
perFonnes , qui ont eu une attaque de
cette maladie , ont Fouvcnt des rechu¬
tes , Fur - tout les ivrognes . J ’en ai vu
un qui comptojj les pleuréfies par dou¬
zaines . Quelques Faignées de tems en
temspourroient prévenir ces retours fré -
quens , qui , joints à l ’ivrognerie , les
rendent languiiFans & ftupides à la fleur
de l ’âge . Ils tombent dans une eFpece
d ’ aftme , & de - là dans l ’hydropilie ; triC-
te fin digne de leur vie . Ceux qui peu¬
vent s ’aftreindre à quelques Foins peu¬
vent aufli les prévenir Fans Faignées , par
un régime rafraichiflant , en Fe privant
de tems en tems de viande & de vin ,
en buvant du petit - lait , ou d ’une des
boiflons N° . 1 , 2 , 4 , & en prenant
quelques bains de pied tiedes , Fur - tout
dans lesFaiFons dans leFquelles ces maux
ont accoutumé de revenir .

§ . 101 . Il y a deux remedes très - ufi -
tés dans cette maladie parmi le paylân ,
& vantés même par quelques Médecins ,
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le fang de bouquetin , & la fuie dans un
œuf. Je ne nie point que bien des gens
n ’ aient été guéris après l ’ ufage de ces
remedes ; mais il n ’ en eft pas moins vrai
que l ’ un & l ’autre , aulli bien que l ’œuf
dans lequel on prend la fuie , ibnt dan¬
gereux , ainfi il e (t prudent de ne ja¬
mais les employer , puifqu ’il y a beau¬
coup de probabilité qu ’ils feront un peu
de mal , & une certitude qu ’ils ne peu¬
vent point faire de bien .

Le genipi , ou l ’abfynthe des Alpes ,
s ’ eft aufïî acquis beaucoup de réputa¬
tion , & a occafionné beaucoup d^ dif-
putes entre des Miniftres très - zéles , &
un Médecin très - éclairé ( a ) . Il eft ai -
fé d ’en déterminer l ’ ufage . Le genipi
eft puiflamment amer , il échauffe & fait
fuer . L ’on ne doit donc jamais l ’ em -
ployer dans une pleurélie , tant que les
vaifleaux font pleins , le pouls dur , la
fievre forte , le fang enflammé . Dans
tous ces cas il augmenteroit le mal ;
ma .is , fur la fin de la maladie , quand ,
les vaifleaux font défemplis , le fangdé -
layé , la fievre diminuée , alors on peut
s ’en fervir , en fe fouvenant toujours

( a ) Les Merctires de Neufchâtel ont été t

le t ' ieâtre de cette guerre ; je crois en 1758
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qu ?il eft chaud , & qu ’il faut l ’employer
fobrement .

CHAPITRE VI .

Des maux de gorge .

§ . 102 . I ; À gorge eft fu jette à plu -
fieurs maladies . L ’une des plus fréquen¬
tes & des plus dangereufes , c ’eft l ’in¬
flammation , qu ’ on appelle ordinairement
efquinancie , & qui eft une maladie du
même genre que l ’inflammation de poi¬
trine , mais dans une autre partie , ce
qui fait que les fymptômes font fort
différens . Ils varient même fuivant les
différentes parties de la gorge qui font
enflammées .

§ . 103 . Les lymptômes généraux font
lefrilfon , la chaleur , la fievre , le mal
de tète , les urines rouges , la difficulté &
quelquefois l ’impoffibilité d ’avaler quoi
que ce foit . Mais fi les parties les plus
voifines de la glotte , c ’eft- à - dire , de l ’en¬
trée du canal de la refpiration , font at¬
taquées , il eft de plus très - difficile de
refpirer , le malade fent de l ’angoilfe ,
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fois la glotte , la trachée - artere , le poul-
mon ; & la maladie elt promtement mor¬
telle .

L ’inflammation des autres parties eft
moins dangereufe , & elle l ’eft d ’autant
moins que le mal eft plus extérieur .
Quand l ’inflammation eft générale , &
qu ’elle occupe toutes ces parties , & de
plus les amygdales , la luette , la bafe de
la langue , c ’eft une des maladies les plus
dangereufes & les plus horribles . Le
vifage eft enflé & enflammé , tout l ’in¬
térieur de la gorge l ’eft également , le
malade n ’avale quoi que ce foit , il rel -
pire avec une peine & une anguille ,
qui , jointes à l ’engorgement du cerveau ,
le jettent dans une efpece de délire fu¬
rieux ; la langue enfle & fort de la bou¬
che , les narines font dilatées pour refl.
pirerj tout le col , jufqu ’au dell 'us de la
poitrine , eft excellivement gonflé ; le
pouls eft très - fréquent , très - foible , & fou -
vent intermittent ; le malade n ’a point
de forces , & meurt ordinairement le fé¬
cond ou le troifieme jour . Heureufe -
ment cette cipece , que j ’ai vue fouvent
en Languedoc , eft très - rare dans ce pays
où le mal eft moins violent , & où je
n ’ai vu mourir de cette maladie , que
par le mauvais traitement , ou quelques

F 4
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nu confiances accidentelles , étrangères à
la maladie . Sur le grand nombre de ma¬
lades que j ’ai traités , je n ’en ai perdu
qu ’ un dont je parlerai plus bas .

§ . 104 . Quelquefois le mal quitte les
parties intérieures , & fe jette à l ’exté¬
rieur : la peau du col & de la poitrine rou¬
git & devient douloureufe , & le malade
fe trouve mieux .

D ’autres fois le mal quitte là 'gorge ,
mais c ’efl pour fe porter au cerveau ou
fur le poulmon . L ’ un & l ’autre de ces
deux derniers cas font mortels quand
on n ’a pas fur le champ de très - bons
fecours , qui font même très - fouvent
inutiles .

§ . 10 ^ . L ’efpece la plus fréquente eft
celle qui n ’attaque que les amygdales
& la luette . Le mal commence ordi¬
nairement par une des amygdales qui
devient groife , rouge , douloureufe , &
11e permet d ’avaler qu ’avec une très -
grande peine . Quelquefois le mal fe
borne à un feul côté , mais plus ordi¬
nairement il palfe à la luette , & de - là
à l ’autre amygdale . Si le mal n ’eft pas
grave , la première eft ordinairement
mieux , quand la fécondé eft attaquée .
Lorfqu ’elles le font toutes deux enfem -
ble , la douleur & le mal aife font très - -
conlidérables ; le malade ne peut avaler
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qu ’avec la plus grande peine ; & la fen -
ftbilité eft fi grande , que j ’ai vu des
femmes avoir des convulfions toutes
les fois qu ’elles faifoient effort pour ava¬
ler leur falive , ou quelque autre liqui¬
de . L ’ on eft même quelquefois plufieurs
heures fans pouvoir rien prendre ; tout
le deffus de la bouche , le fond du pa¬
lais , un peu la bafe de la langue , font
légèrement rouges .

Plufieurs malades avalent le liquide
plus difficilement que le folide , parce
que le liquide a befoin de plus d ’ a & iort
de la part des mufcles pour être dirigé .
La falive s ’avale encore plus pénible¬
ment que les autres liquides , parce qu ’ el¬
le eft un peu vifqueufe , & coule moins
aifément . Cette difficulté à l ’avaler ,
jointe à la quantité qui s ’ en forme , pro¬
duit ce crachement prefque continuel ,
qui incommode d ’autant plus quelques
malades , que l ’intérieur des joues , tou¬
te la langue & les levres s ’écorchent fou -
vent . Cela les empêche auffi de dor¬
mir , mais ce n ’eft pas un mal , le forn -
meil eft peu utile dans -les maladies £ié -
vreufes , & j ’ ai vu fouvent que ceux
qui avoient cru leur gorge prefque en¬
tièrement guérie le foir y avoient très -
mal après avoir dormi quelques heures .

La fievre , dans cette efpece , eft queL
F f
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quefois très - fcrte , & le friilbn dure fou-
vent plusieurs heures ; il elt fuivi d ’ une
chaleur confidérable , & d ’un violent mal
de tête , accompagné quelquefois d ’af .
foupiiîêment . Il y a ordinairement alfcz
de fievre le foir , mais quelquefois très -
peu , & même point le matin .

Un léger commencement de mal de
gorge précédé fouvent le fri flou , mais
plus ordinairement il ne fe manifelte
qu ’après , en même tems que la chaleur .

Le col elt quelquefois un peu enflé ,
& plufieurs malades fe plaignent d ’une
douleur allez vive dans l ’oreille , du côté
le plus malade ; j ’ ai rarement vu qu ’on
Cn eût dans les deux .

§ . 106 . Ou l ’inflammation fe diffipe
peu - à - peu , ou il fe forme un abcès dans
la partie qui étoit la plus attaquée . Il
n ’ eft jamais arrivé , au moins je l ’ignore ,
que cette efpece bien conduite fe ter¬
minât par la gangrené ou par le durcifle -
ment ; mais j ’ai été témoin que l ’un &
l ’autre arrive , quand on veut forcer
les fueucs , dans le commencement , par
des remedes chauds .

Il eft auffi très - rare qu ’il fe falfe ces
trànfports fâcheux fur le poulmon com¬
me dans l ’efpece des § . 103 & 104 . Il
eit vrai ^ u ’iljl ’arrive pas . fréquemment
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non plus que le mal fe jette au dehors ,
comme dans la même efpece .

§ . 107 . Le traitement de l ’efquinan -
cie eft , auiïi - bien que celui de toutes les
autres maladies inflammatoires , le mê¬
me que celui de l ’inflammation de poi¬
trine .

L ’on met d ’abord au régime : & dans
l ’efpece décrite ( § . 103 ) il fautfaire qua¬
tre ou cinq faignées dans peu d ’heures ,
& quelquefois on eft obligé d ’y revenir .
Quand elle eft au degré le plus confidé -
rable , tous les remedes font le plus fou -
vent inutiles , mais il faut les tenter .
L ’on doit donner , autant qu ’ il eft poffi -
ble , . des boiflons ( N° . 2 & 4 . ) Mais
comme fouvent la quantité qu ’ils en peu¬
vent avaler eft très - petite , il faut don¬
ner des lavemens ( N° . O de trois en
trois heures , & mettre trois fois par
jour , pendant une demi - heure , les jam¬
bes dans l ’eau tiede .

§ . 108 . Lesventoufes fcarifiées , ap¬
pliquées autour du col , après deux ou
trois faignées , font fouvent extrême¬
ment utiles .

Dans des cas prefque défefpérés ,
quand le col eft extrêmement gonflé ,
une ou deux incifions profondes , fai¬
tes avec un rafoir fur cette enflure ex¬
térieure , ont ikuvé le malade .

F 6



§ . 109 . Dans l ’efpece décrite ( § . roO
il faut très - fouvent en venir à la fiu -
gnée , & il ne faut jamais l ’omettre
quand on trouve le pouls dur & plein .
Il eft très - important de la faire d ’a¬
bord ; c ’eft le feul moyen de prévenir
l ’abcès , qui fe forme avec une grande
facilité fi on la différé feulement de
quelques heures . Quelquefois il faut
la réitérer . Il eft rarement néceflaire
d ’en faire trois . Souvent le mal feroit
alfez léger pour pouvoir guérir fans fai -
gnées , moyennant beaucoup de ména -
gemens ; mais ceux qui ne font ni
maîtres de leur tems , ni en fituation
d ’ ètre foignés , doivent , fans héfiter ,
faire d ’abord une faignée , qui emporte
fouvent le mal ; fur - tout fi après l ’avoir
faite le malade boit beaucoup de la ti -
fane ( N° . 2 ) .

11 ftiffit , dans cette efpece , de pren¬
dre un bain de jambes , & un lave¬
ment par jour ; on prend l ’ un le ma¬
tin , & l ’autre le foir . Outre les reme -
des généraux de l ’inflammation , on en
applique de particuliers fur le mal , dans
l ’ une & l ’autre efpece . Les meilleurs
font , i° . des cataplafmes émolliens
( NT. 9 ) fur tout le col . L ’on vante beau¬
coup celui de nids d ’hirondelles ; je ne
le blâme pas ; mais il eft certainement
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moins efficace que tous ceux que j ’indi¬
que,

2° . Des gargarifmes ( N° . 19 ) . L’ on
peut en faire plaideurs , qui ont à peu
près les mêmes propriétés , & la même
efficace . Ceux que j ’indique font ceux
qui m ’ ont le mieux réuifi , & ils font
très - fimples .

3° . La vapeur de l ’eau chaude , com¬
me dans le § . ff . L ’on doit réitérer la
vapeur cinq ou fix fois par jour , avoir
toujours un cataplafme , & fe gargari -
fer très - fou vent .

Il y a des .- perfonnes , fans parler des
enfans , qui ne favent pas fe gargarifer ;
la douleur rend même la chofe difficile .
Alors , au lieu de gargarifmes , on peut in -
jeéter la même liqueur ( NT . 19 ) avec une
petite feringue . L ’injedtion va bien plus
avant que le gargarifme , & elle fait fou -
vent cracher une quantité confidérable de
matières glaireufes , épaiffies au fond de
la gorge ; ce qui foulage fenfiblement le
malade . Il faut les réitérer fouvent .
L ’on peut commodément employer à
cet ufage une de ces petites feringues
de fureau , que tous les enfans de village
favent faire .

§ . 110 . Quand le mal peut fe guérir
fans fuppuration , la fievre , le mal de tète ,
la chaleur dans la gorge , la douleur çij
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ava ’ant , commencent à diminuer dès le
quatrième jour , quelquefois déjà le troi -
fieme , fouvent feulement le cinquième ;
& dès - lors cette diminution augmente à
grands pas , & au bout de deux , trois
ou quatre jours , c ’eft . à - dire , le fixieme ,
le fcptieme , le huitième , le malade ell:
très - bien . Il y en a cependant quel¬
ques - uns qui confervent une très - légere
douleur , feulement d ’un côté , encore '
pendant quatre ou cinq jours mais fans
fievre & fans mal - aife .

§ . ni . Quelquefois la fievre & fes
accidens diminuent après la faignée &
les autres remedes , fans qu ’il furvienne
d ’amendement dans la gorge , ni de li¬
gnes de fuppuration . Dans ces cas il faut
infifier principalement fur les gargarif-
mes & les vapeurs ; & fi l ’on peut avoir
un Chirurgien un peu adroit , il faut
qu’ il fade une fcarification fur les amyg¬
dales malades . Il en fort une certaine
quantité de fang , & ce remede foulage
tres - promtement prefque tous ceux qui
l ’emploient .

§ . 112 . Si l ’inflammation ne fe réfout
pas , mais qu ’il fe forme un abcès , ce
qui arrive prefque toujours fi l ’on a né¬
gligé les cominencemeiis du mal , alors
les accidens de la fievre continuent , quoi¬
qu ’un peu moins fortement ,- après le
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quatrième jour ; la gorge relie rouge ,
mais cependant d ’ un rouge un peu moins
vif ; l ’on conferve une douleur , mais
plus fourde & accompagnée quelquefois
de pulfations , d ’autres fois il n ’y en a
point , ce dont il ell bond ’ètre averti ; le
pouls devient ordinairement un peu plus
mol , & le cinquième ou le lîxieme jour ,
quelquefois plutôt , l ’abcès ell prêt à
s ’ ouvrir ; on le connoît par une petite
tumeur blanche & molle , quand on ou¬
vre la bouche , qui paroît ordinairement
au centre de l ’inflammation . L ’abcès
fe crève de lui - même , ou s ’il ne s ’ou¬
vre pas il Eiut l ’ ouvrir ; ce qu ’on fait
en alfujettiliânt fortement une lancette
au bout d ’un petit bâton , & l ’envelop¬
pant toute , excepté la pointe , de la
longueur d ’ un quart ou d ’ un tiers de
pouce , avec un linge doux , & l ’on per¬
ce l ’abcès avec la pointe de cette lancet¬
te . Au moment où l ’abcès s ’ouvre , la ,
bouche ell inondée d ’ un pus d ’ un goût
& d ’une odeur infoutenables . Il faut fe
gargarifer avec le gnrgarifme déterfif
( N° . 19 ,) . L ’on eft quelquefois furpris
de la quantité de pus qui fort de l ’abcès .

Il ne s ’en forme ordinairement qu ’ un ;
j ’en ai cependant vu quelquefois deux .

§ . 113 . Il arrive , & ce cas n ’ elt mê¬
me pas rare , que le pus ne s ’amaife pas
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précifément dans l ’endroit oîi paroiiToit
la forte inflammation , mais dans quel¬
que partie plus cachée -, de façon que
la faculté d ’avaler revient prefqu ’entié -
rement , la fievre diminue , le malade
dort ; l ’on fe perfuade que l ’on eft gué¬
ri , & qu ’ il ne relie que les incommodi¬
tés de la convalefcence . Quand on n ’eft
pas Médecin ou Chirurgien il eft aile
de fe tromper fur cet état . Voici les li¬
gnes qui peuvent faire juger qu ’il y a
un abcès . Une inquiétude & un mal -
aife général , une douleur dans toute la
bouche , quelques friflons de tems en
tems , fouvent des chaleurs vives & paf-
fageres , un pouls sêkz mol , fans être
naturel , un fentiment d ’épailfeur & de
pefanteur dans la langue , de petits bou¬
tons blancs lur les gencives , fur l ’inté¬
rieur des joues , fur l ’intérieur & l ’ex¬
térieur des levres , un goût & une odeur
défagréables .

§ . il 4 . Dans ces cas , il faut tenir
fouvent dans la bouche du fait ou de
l ’eau tiede chauds , recevoir la vapeur
d ’eau chaude , mettre autour du col des
cataplafmes émolliens ; tous ces fecours
difpofent l ’abcès à s ’ ouvrir . Il - faut auffi
chercher avec le doigt l ’endroit où il eft ,
& alors le Chirurgien peut aifément
l ’ouvrir . Il m ’ eft arrivé une fois qu ’il
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s ’en per ^ a un fous mon doigt , fans que
je fifle aucun effort pour cela . On peut
injeéter de l ’eau tiede par la bouche ,
ou par les narines un peu fortement ;
ce .qui occafionne quelquefois une efpe -
ce de toux , ou des efforts qui le font
ouvrir . J ’en ai vu s ’ouvrir en riant .
Au refie l ’on ne doit point être inquiet
de l ’événement . Je ne fiche point d ’e¬
xemple qu ’on foit mort d ’ une efquinan r
cie de cette efpece dès que la fupura -
tion eft formée , ni peut - être même dès
qu ’ elle a commencé à fe former .

§ . 115 . Les glaires , dont la gorge eft
remplie , & l ’inflammation même de cet¬
te partie , qui , en irritant , produit le
même effet que quand on porte le doigt ,
ou quelqu ’autre corps , au fond de la
gorge , font que quelques malades fe
plaignent d ’envies continuelles de vomir .
Il faut être fur fes gardes , & ne pas
croire que ce mal de cœur vient d ’em¬
barras d ’eftomac , & exige un émétique .
Èe feroit une grande faute fouvent que
d ’en donner un ; il peut , quand l ’inflam¬
mation eft forte , la rendre mortelle , ou
l ’on eft obligé de faire une faignée pen¬
dant qu ’il agit , pour diminuer fa vio¬
lence : cette imprudence & fes mauvais
effets laiflent fouvent le malade , lors mê¬
me qu ’il guérit , dans un état de lan -
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gueur pendant long- tems . 11 y a cepen¬
dant quelques maux de gorge avec fiè¬
vre dans lefquels on peut faire vomir ,
mais c ’eft quand il n ’y a point d ’ inflam¬
mation , ou quand on l ’a diflipée , &
qu ’il relie des matières putrides dans les
premières voies . J ’en parlerai .

§ . il 6 . L ’on voit fouvent , dans ce
pays , une maladie différente des maux
de gorge dont je viens de parler , mais
qui , comme eux , fait qu ’ on avale dif¬
ficilement . On l ’appelle en franqois les
oreillons , & a fiez généralement les or .-r -
les . C ’eft un engorgement des glandes
qui fervent à fournir la falive , & fur -
tout des deux greffes qui- font entre l ’o¬
seille & la mâchoire , qu ’on appelle / >« -
rotides- , & des deux qui l ’ont défions
la mâchoire , qu ’on appelle maxillaires ;
elles fe gonflent conlidérablement , &
empêchent non - feulement d ’avaler , mais
même u ’ ouvrir la bouche , parce que
les mouvemens font très - douloureux :
Les enfans y font beaucoup phis expofés
que les grandes perfonnés . Comme Or¬
dinairement il n ’y a pas de fievre , il ne
fàutpoint de remedes ; il fuffii de tenir les
parties malades à l ’abri du grand air , d ’ap¬
pliquer deflus quelque *cataplafme , de di¬
minuer beaucoup la quantité de fes ali -
mens , de fé priver de viande & de vin ,
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& de faire un ufage abondant de quel¬
que liqueur chaude , qui délaye les hu¬
meurs & rétabliife la tranfpiration . Je
me guéris de ce mal l ’année 17 ^ 4 en
ne buvant , pendant quatre jours , qu ’ u -;
ne infulîon de méliflej à laquelle je joi -
gnois un quart de lait , & très - peu de
pain . Le même régime m ’a guéri fou -
vent de légers maux de gorge .

§ . 117 . Il y a eu ici , au printenis
de 1 761 , une quantité étonnante de maux
dégorgé de deux efpeces . Les uns étoient
des maux de gorge ordinaires , tels que je
les ai décrits . Sans avoir rien de particu¬
lier , ils ont été fréquens parmi les adultes ,
& étoient aifémetit guéris par la métho¬
de que j ’ai propofée . Les autres , dont
je dirai quelque chofe ici , parce que je
fais qu ’ils .ont régné dans quelques villa¬
ges , & qu ’ ils y ont fait du ravage , atta-
quoieut aulli les adultes , mais fur - tout
lesenfans depuis l ’àge d ’ un an , même au
deffous , jufqu ’à celui de douze ou treize .

Les premiers fymptômes étoient , com¬
me dans les maux ordinaires , le frif -
fon , la chaleur , l ’abattement , le mal de
tête , le mal de gorge ; mais ce qui les
diftinguoit des efquinancies inflammatoi¬
res ce font les fymptômes fuivars .

I . Souvent les malades avoient de la .
toux , & un peu d ’oppreiîion .
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2 . Le pouls écoit plus vite , niais moins

dur & moins fort , qu ’ il ne l ’elt ordinai¬
rement dans les maux de gorge .

3 . Ils avoient une chaleur âcre , fe -
che , & une grande inquiétude .

4 . Ils crachoient moins qu ’on ne cra¬
che ordinairement dans le mal de gor¬
ge , & avoient la langue très - feche .

Quoiqu ’ils euilènt de la peine à
avaler , cependant ce n ’elt pas ce qui les
inconimodoit le plus , & ils pouvoienù
boire fuffifamment .

6 . Le gonflement & la rougeur desamygdales , de la luette , & du fond du
palais , n ’étant que peu confidérables ,
mais les glandes parotides & maxillai¬
res , & fur - tout les premières , étant ex¬
trêmement gonflées & enflammées , la
douleur dont ils fe plaignoient le plus
étoit cette douleur extérieure .

7 . Quand le mal étoit grave , tout le
col fe gonfloit , & quelquefois même les
vaifleaux qui rapportent le fang du cer - '
veau étant gênés , les malades avoient
de l ’alfoupiflement & du délire .

8 - Les redoublemens de la fievre
étoient aflez irréguliers .

9 . Les urines n ’étoient pas auffi en¬flammées que dans les autres maux de
gorge .

10 . La faignée & les autres remedes
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ne les foulageoient pasauffi promtement ,
& le mal étoit plus long .

11 . Il ne venoit pas à fuppuration ,
comme les autres efpeces , mais quelque¬
fois les amygdales s ’ ulcéroient .

12 . Prefque tous les enfans , & un
très - grand nombre d ’adultes poulfoient
ou ’dès le premier jour , ou feulement
les jours fuivans , jufques au fixieme ,
une cbullition , qui , chez quelques - uns ,
reffembloit allez à la rougeole , mais d ’une
couleur moins vive , & fans aucune élé¬
vation . Elle commenqoit au vifage , en -
fuite au bras , & elle palfoit aux jam¬
bes , aux cuilfes , au corps , & fe reti -
roit peu - à - peu , au bout de deux ou trois
jours , dans le même ordre qu ’elle avoit
obfervé en pouffant . D ’autres en très -
petit nombre , ( je n ’ en ai vu que cinq , )
éprouvoient tous des accidens plus gra¬
ves avant l ’éruption , & poulfoient le
vrai pourpre , ou miliaire blanc .

13 . Quand ces ébullitions avoient
paru , ils fe trouvoient ordinairement
mieux . La derniere duroit quatre , cinq ,
ou fix jours , & fe terminoit fouvent par
des Tueurs . Ceux qui ne les ont pas
eues , & c ’eft le cas de plufieurs adultes ,
n ’ont pu fe guérir que par des Tueurs
'abondantes fur la fin ; car au commen -
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cernent elles étoient inutiles , & même
nuifibles .

14 . J ’ai vu quelques perfonnes , chez
lefquelles le mal de gorge s ’eit diffipé en¬
tièrement fans éruptions & fans fueurs ,
mais qui rettoient dans une inquiétude
& dans une angoiife très - forte , avec un
pouls vite & petit . Je leur ordohnois
une 'boitfon fudorifique , & alors l ’érup¬
tion , ou les fueurs venans , elles fetrou -
voient bien .

iv Soit que les malades aient eu l ’é¬
bullition ou qu ’ils ne Paient pas eue ,
tous ont perdu la première peau ou épi¬
derme , par grandes écailles , dans tout
fe corps j tant ce venin , qui devoit s ’é¬
vacuer par la peau , avoit d ’âcreté .

16 . Un grand nombre éprouvoient
un changement fingulier dans la voix ,
différent de celui des maux de gorge
ordinaires } l ’intérieur des narines étoit
extrêmement fec .

17 . L ’on a eu plus, de peine à fe re¬
mettre qu ’après les maux de gorge or¬
dinaires } & fi l ’on fe négligeoit dans
la convalefcence , fur - tout fi l ’on s ’ ex -
pofoit trop tôt au froid , il furvenoit
une rechute , ou différens accidens , tels
que de l ’opprellion , un gonflement de
ventre , différentes enflûres , de la lan¬
gueur , du dégoût , des écoulemens der-
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rouûre .

18 - J ’ai été appellé pour des enfans ,
& même quelques jeunes gens , qui , au
bout de quelques femaines , étoient tom¬
bés dans une enflure générale de tout le
corps , avec une forte oppreflion , & une
diminution confldérable dans les urines ,
qui étoient rouges & troubles ; ils étoient
auffi dans un état fingulier d ' indifféren¬
ce pour tout . Je les ai tous guéris avec
des véficatoires , & la poudre N° . Ce
remede commenqoit par les faire vomir ;
il furvenoit enfuite des urines , & fur-
tout des lueurs abondantes , qui les gué -
rilfoient . Deux feuls , d ’ un mauvais tem-
péramment & un peu rachitiques ou
noués , après avoir été rétablis pendant
quelques jours , font retombés & ont
péri .

§ . x 18 - Chez les adultes j ’ai employé
la faignée & les rafraichilfans , tant qu ’il
paroilfoit de l ’ inflammation ; enfuite il

. falloit évacuer les premières voies , &
après cela faire fuer doucement . Les
mêmes poudres N u . 25 ont fouvent pro¬
duit , avec grand fuccès , l ’ un & l ’au¬
tre effet . Dans d ’autres cas , j ’ai employé
l ’ipécacuanha N° . 35 .

Dans quelques fujets , il n ’y avoit
pas de fymptômes inflammatoires , &
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le mal dépendoit uniquement d ’embar¬
ras putrides dans les premières voies ;
quelques malades même rendoient des
vers : alors je n ’ai point fait de baignées ,
mais le remede vomitif produifoit , dans
le commencement , un excellent effet , &
tous les fymptômes diminuoient fenfi -
blement ; la fuçur furvenoit naturelle¬
ment , & le malade guériflbitau bout de
quelques jours .

§ . 119 . Il y a eu quelques endroits
dans lefquels il n ’y avoit aucun carac¬
tère d ’inflammation , & où il ne falloit
point de baignées ; celles qu ’on faifoit
réuffiflbient mal .

Je n ’ai point fait baigner d ’en fans . Les
vélicatoires , après l ’évacuation des pre¬
mières voies , & beaucoup de délayans
étoient leurs remedes . Une fimple in -
fufion de bureau & de tilleul a fait beau¬
coup de bien à ceux qui en ont bu abon¬
damment .

§ . 120 . Je fais qu ’il eft mort dans quel¬
ques villages un grand nombre de ma¬
lades , avec une enflure de col prpdigieu -
fe . Il en eff aufli mort quelques - uns en
ville ; entr ’autres une fille de vingt ans ,
qui n ’avoit pris que des fudorifiques
chauds , & du vin rouge , & qui mourut
dès le quatrième jour , avec des fuffoca -
tions violcntesj & perdant beaucoup de
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rang par le nez . . Du grand nombre que
j ’ai vu , il n ’en eft mort que deux . L ’ un
étoit une petite Bile de dix mois ; elle
avoit eu l ’ébullition qui rentra tout à
coup ; ce fut alors qu ’on m ’appella ; mais
il s ’ étoit fait un dépôt fur la poitrine ,
& rien ne put la fauver . L ’autre étoit
un garçon robufte de dix - fept à dix -
huit ans , chez lequel la maladie s ’annon¬
ça d ’abord affez violemment . Elle ié cal¬
ma cependant , & la fievre étant prefque
entièrement finie , les Lueurs qui com - ,
mençoient à venir l ’auroient guéri ;
mais il ne voulut jamais les foutenir ,
& Le mettoit à chaque inftant nud . Il
Le fit tout à coup un dépôt fur le poul -
mon , qui l ’emporta trente heures après .
Je n ’ai jamais vu mourir avec une peau
auffi feche . Le vomitif chez lui n ’avoit
fait que peu d ’effet , & avoit procuré une
diarrhée . Sa mauvaife façon de Le con¬
duire paroît avoir été la caufe de fa mort .
C ’ eft un exemple .

§ . 121 . Je me fuis étendu fur cette ma¬
ladie , parce qu ’ il pourroit arriver qu ’elle
fe répandit dans d ’autres endroits où il
feroit utile qu ’on fut prévenu de fes ca¬
ractères , & du traitement qui a autant
de rapport avec celui des fievres putri¬
des dont je parlerai plus bas qu ’avec
celui des maladies inflammatoires , dont

Tom . I . G
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jVi *a >; c i pnfiqi . c . . liez quelques perfori¬
ne . U : mal de gorge a été évidemment
un fvm : t.ôme de fievre putride plutôt
que la . maladie principale ( a >. Cette
même maladie a reparu pluiieurs fois
ici , mais l 'urtout à la fin de l ’été de 1772 ,
elle fut très générale pendant toute l ’au¬
to nue & l ’hyver , les fymptômes & le
traitement en furent généralement les
memes ; mais il y eut plusieurs enfans
qui eurent véritablement un mal de gor¬
ge gangreneux avec une fievre maligne
pourprée & le délire dès les premières
heures , j ’en vis périr trois ,
t § . 122 . Les maux de gorge font , pour
bien des perfonnes , une maladie habi¬
tuelle qui revient toutes les années , &
même fouvent dans une année , on les
prévient par les mêmes moyens que j ’ai
indiqués pour prévenir les pleurélies ha¬
bituelles , § . 100 .

f ( a ') L ’Editeur de Paris a très - bien remar¬
qué que cette maladie a beaucoup de rapport
avec le mal de gorge gangréneux , qui a été
épidémique , depuis l ’an 1740 , dans plufieurs
endroits de l ’Europe ; on peut auffi l ’envitager
comme une fievre fcarlatine d ’un mauvais ca¬
ractère .
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CHAPITRE VII .

Des rhumes .

§ . 123 . Xl régné plusieurs préjugés fur
les rhumes , qui tous peuvent avoir des
conl ’éqiiences fâcheufes . Le premier ,
c ’eft qu ’un rhume n ’eft jamais dange¬
reux ; erreur qui coûte tous les jours la
vie à plulieurs petTonnes . Je m ’en fuis
déjà plaint dans la première édition de
cet ouvrage , & j ’ai vu , dès - lors , une
foule de nouveaux exemples , qui n ’ont
que trop juftifié mes plaintes .

L ’on ne meurt effectivement pas d ’un
rhume , tant qu ’ il n ’eft que rhume , mais
quand on le néglige , il jette dans des
maladies de poitrine qui tuent . Les rhu¬
mes emportent plus de gens que la pejle ,
répondit un très - habile Médecin , qui
?ivoit beaucoup vu , à un de fes amis
qui lui difoit , je me porte bien , je n ’ai
qu ’un rhume .

Un fécond préjugé , c ’eft que les rhu¬
mes n ’exigent point de remedes , & que
plus on en fait , plus ils durent . Le der-
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nier article peut être vrai , vu la mauvaife
façon dont on les traite ; mais le prin¬
cipe eft faux . Les rhumes ont leurs re -
medes tout comme les autres maux , &
fe guéri lient avec plus ou moins de faci¬
lité , fui vaut qu ’ils font mieux ou moins
bien* conduits .

§ . 124 . Une troifieme erreur , c ’eft
que non - feulement on ne les regarde pas
comme dangereux , mais on les croit mê¬
me falutaires . Il vaut mieux fans doute
avoir un rhume qu ’une maladie plus
fâcheufe ; mais il vaudroit beaucoup
mieux n ’en avoir qu ’une . Tout ce qu ’on
peut raifonnablement dire , c ’eft que
quand une tranfpiration arrêtée devient
caufe de maladie , il eft heureux qu ’eile
produiTe un rhume plutôt que quelque
maladie très - grave , comme iî arrive fou -
vent ; mais il feroit à préférer , que ni la
caufe , ni l ’effet , n ’euffent exifté . Un rhu¬
me prouve toujours un dérangement
dans les fondions de notre corps , une
caufe de maladie ; il eft une maladie réel¬
le , qui , quand elle eft violente , porte
une atteinte fenfible à toute la machine .
Les rhumes affbibliflent confidérable -
rnent la poitrine ; & la fanté en eft tôt ou
tard altérée . Les perfonnes fouvent en¬
rhumées ne font jamais robuftes , elles
tombent fouvent dans des maux de lan -
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gueur , & la facilité à s ’enrhumer eit
une preuve de la facilité avec laquelle
la tranfpiration fe dérange , & le poul -
mon s ’engorge , ce qui eit toujours dan¬
gereux .

§ . 125 . L ’on conviendra delà faulTeté
de ces préjugés , en examinant la nature
des rhumes , qui ne font autre chofe que
les maladies que je viens de décrire dans
les trois derniers chapitres , mais dans
un dégré fort léger .

Un rhume eft véritablement , prefque
toujours , une maladie inflammatoire ,
une légère inflammation du poulmon ,
ou de la gorge , ou d ’une membrane qui
garnit intérieurement les narines & l ’in¬
térieur de quelques cavités qui fe trou¬
vent dans les os de la joue & du front ,
cavités qui toutes communiquent avec
le nez , de façon que quand l ’inflamma¬
tion a attaqué une partie de cette mem¬
brane , elle fe communique aifément
aux autres .

§ . 126 . Il eft prefque inutile de dé¬
crire les fymptômesdu rhume ; il fuiïira
de faire remarquer 1° . Que la princi¬
pale caufe des rhumes eft la même que
celle qui produit le plus ordinairement
les maladies dont j ’ai parlé ; c ’eft - à - dire ,
la tranfpiration arrêtée , & un fang
un peu enflammé . 2 ° . Que quand ces
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maladies régnent , il y a en même tems
beaucoup de rhumes . 3° . Que les fymp -
tômes qui annoncent un rhume vio¬
lent reffemblent beaucoup g ceux qui
précèdent ces maladies . L ’on a rare¬
ment de gros .rhumes fans friifon & fans
fievre ; quelquefois même elle dure plu¬
sieurs jours . L ’on touffe , la toux refte
feche pendant quelque tems , en fuite il
vient des crachats qui diminuent la toux
& l ’opprelfion , & c ’elt alors qu ’on peut
dire que le rhume eft mûr . L ’on a lou -
vent de légers points , mais pailâgers ,
& un peu de mal de gorge . Quand les
narines font le fiege du mal , ce qu ’ on
appelle fort mal à propos rhume de cer¬
veau , on a fouvent un mal de tère très -
violent , qui dépend quelquefois de l ’ir¬
ritation de la membrane qui tapiffe les
cavités de l ’os du front , ou [mus maxil¬
laires . L ’on ne mouche dans les com -
mencemens qu ’une eau fort claire & fort
âcre ; en fuite , à mefure que l ’inflamma¬
tion diminue , elle s ’épailfit & l ’on mou¬
che une matière femblable à celle qu ’on
crache . L ’on perd ordinairement l ’odo¬
rat , le goût , l ’appétit .

§ . 127 . Les rhumes n ’ont point de du¬
rée fixe . Ceux de cerveau durent ordi¬
nairement très - peu de jours ; ceux de
poitrine font plus longs ; il y en a ce -
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pendant beaucoup qui fe diffipent au
bout de quatre à cinq jours . S ’ ils du¬
rent trop longtems , ils nuifent ; ï° . Par¬
ce que la toux violente dérange toute
la machine , & furtout qu ’ elle porte le
fang à la tète d ’ une façon quelquefois fi
marquée que j ’en ai craint les fuites &
ai fait faigner pour les prévenir . 2° . En
privant du fommeil , qui eft prefque
toujours diminué par un rhume . 3° . En
ôtant l ’appétit , & en troublant la di -
geftion , ce qui aflToiblit néceifairement .
4° . En aftbiblilfant le poulmon même ,
par les fecouffes continuelles quUf re¬
çoit ; de façon que peu à peu toutes
les humeurs s ’y jettent ' , comme fur la
partie la plus foi 'ble , il refte une toux
continuelle ; il ell toujours furchargé
d ’humeurs , qui s ’y épaifliflant gê¬
nent la refpiration , oppr-effent & don¬
nent une fievre lente ; le corps ne fe
nourrit pas , le malade tombe dans la
foiblefle , le dépérifiement , l ’infomnie
l ’angoifle , & meurt fouvent alfez prom -
tement . 5° . La fievre , qui accompagne
prefque toujours les gros rhumes , ufe
le corps .

§ . I2§ . Puifque le rhume efl : une ma¬
ladie de la même efpece que les efquinan -
cies , les péripneumonies , les inflamma¬
tions de poitrine j le traitement doit être

G 4
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de la même efpece . Si le rhume eft fort ,
il faut faire une faignée au bras , ce qui
l ’abrege beaucoup ; & elle eft néceflaire
toutes les fois que le malade eft fanguin ,
qu ’il a une forte toux , & un grand mal
de tète . L ’on doit faire un ufage abon¬
dant des boiflons N° . 1 , 2 , 4 . Mais dès
qu ’il n ’y a plus de fîevre , ces deux der¬
nières ne font plus néceflaires , & fi l ’on
continuoit trop longtems le lait d ’aman¬
de , ou le nitre dans la tifane d ’orge ,
l ’eftomac pourroit en foulFrir . Il eft uti¬
le de prendre tous les foirs des bains
de jambes tiedes , en fe couchant ; &
malgré l ’ancien préjugé qui les faifoit
regarder comme très - dangereux dans
cette maladie ils font un très - grand bien
aux malades en diminuant la fievre , le
mal de tète & la toux ; les lavemens font
aufti très - utiles fi le malade eft conftipé ,
on urine moins qu ’à l ’ordinaire . En un
mot , fi Von met le malade au régime , on
le guérit très - promtement .

§ . 129 . Mais fouvent le mal eft fi
léger qu ’on ne croit pas devoir faire un
traitement , & fans remedes on gué¬
rit aifément , en fe privant pendant
quelques jours de viande , d ’ œufs , de
bouillons , de vin , de tout ce qui eft
âcre , gras ou pefant ; en vivant de pain ,
de légumes , de fruit , Si d ’eau ; & fur -
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tout en foupant peu ou point ; & en bu¬
vant , fi l ’on elb altéré , une fimple tifane
d ’orge , ou une infufion de bureau , à la¬
quelle on peut joindre un quart ou un
tiers de lait . Les bains de jambes tiedes
& la poudre N° . 20 contribuent à faire
dormir . L ’on peut auffi , fans danger ,
prendre quelques taffes de thé de pavot
rouge .

§ . 130 . Quand il 11’y a plus de fievre ,
de chaleur , ni d ’inflammation , que le
malade a été à la diette pendant quel¬
ques jours , & qu ’ il s ’ell bien délayé j fi
la toux & l ’infomnie continuent , on
peut donner le foir une pilule de ftyrax
ou une prife de thériaque , avec un peu
de bureau , en fortant d ’ un bain dé pieds
tiede ; alors ces remedes , en calmant la
toux , & en rétabliflant la tranfpiration ,
guériflfent fouvent dans une nuitj mais
j ’en ai vu de mauvais effets , quand on
les donnoit trop tôt i & il faut tou¬
jours , quand on les prend , n ’avoir
que très - peu foupé , & que le foupé foit
digéré .

§ . 131 . 11 y a un très - grand nombre
de remedes vantés pour les rhumes , des
tifanes de pommes , de régliffe , de figues ,
de raifins becs , de bourrache , de liere
terrellre , de véronique , d ’hyfope , d ’ or -
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tics , & c . ( rt ) . Je ne veux rien leur ôter
de leur prix ; elles peuvent toutes avoir
été utiles , mais malheureulement , ceux
qui en ont vu réuilir une dans un cas la
croient la plus excellente de toutes , &
c ’ elt - làune erreur dangereulè , parce que
ce n ’ell point fur un l 'eu ! cas qu ’ on doit
décider ; c ’elt à ceux qui en voient jour¬
nellement un grand nombre , & qui ob -
fervent attentivement l ’efFet des diffé -
rens remedes , à juger de ceux qui con¬
viennent le plus généralement , & ce font
ceux que j ’ai indiqués . Je lais qu ’ un
thé de queues de cerifcs , qui eft une
boilfon allez agréable , a guéri un rhume
fort invétéré .

§ . 132 . Dans les rhumes de cerveau
des parfums d ’eau chaude toute llmple ,

( a ) Ceux qui craignent le fureau , & j ’ai
vu pliifieurs perfonres dans ce cas , peuvent

le remplacer par mtelqu ’autre fleur analogue .
L ’on trouve dans les boutiques des mélanges ,

tout préparés fous le nom de fleurs - pecto¬
rales dans iefquels il entre des fleurs de pe¬

tite marguerite , de violette , de pavot rouge -,
de tullilage , de pas dane - , l ’herbe de ca¬

pillaire , de la réglifle , & c . qu ’on peut fu b Si¬

tuer au fureau , quelquefois même , s ’il n ’y a
point de fievre , & fi l ’on lent l ’c ' foniacur peu
dérangé , on peut y ajouter un peu d ’anis étoilé
qui eft un aromate très - doux .
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ou dans laquelle on a mis des fleurs de
fureau ou quelques autres herbes urt peu
aromatiques , procurent ordinairement
un foulagement très - promt . ' Ils font
auffi du bien dans les rhumes de poi¬
trine . ( voy . § . 5S - )

L ’on étoit fort dans l ’uTage , il n ’y a
pas longtems , d ’employer le blanc de
baleine j mais c ’ eft une huile très indi -
gefte , & les huiles ne conviennent que
très - rarement dans les rhumes ; d ’ailleurs
le blanc de baleine eft prefque toujours
rance ; ainlî il vaut mieux le bannir , j ’en
ai vu fouvent de mauvais effets , rare¬
ment de bons .

§ . 133 . Ceux qui ne diminuent point
la quantité des alimens , & qui boivent
de grandes quantités d ’eau chaude , rui¬
nent leur fauté . Ils ne font plus de digef-
tion , la toux devient ftomacale , fans
celfer d ’être peétorale , & ils courent rif .
que de tomber dans l ’état décrit § , 127 .
N° . 4 .

Les eaux - de - vie brûlées , les vins aro -
matifés , font les plus grands maux dans
les commencemens , & l ’on feroit mieux
de n ’en jamais prendre ; fi l ’on en a vu
quelques bons effets , ce n ’eft que fur la
fin -, quand la maladie étoit entretenue
uniquement par la foiblefl 'e des organes .
Dans ce cas , il faut quitter les relâchans »

G 6
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les délayans , les rafraichiflans qui aug -
menteroient le mal & jetteroient dans
une fievre lente , & faire ufage de quel¬
ques fortifians doux qui redonnent de la
force aux organes de la digeltion & au
poulmon fans irriter & fans échaufer ; il
y a plufieurs remedes qui peuvent pro¬
duire cet effet ; il efl à fouhaiter qu ’un
Médecin préfent les adapte aux circonl-
tances . Je fais très - fouvent prendre avec
beaucoup de fuccès trois ou même qua¬
tre prifes par jour de la poudre N° . 14 ,
& fi les humeurs paroiflent fe jetter trop
fur le poulmon , je fais appliquer des
véficatoires aux gras de jambes - Dans
quelques cas où le mal ne paroit évidem¬
ment entretenu que par la foibleffe des
digeftions , un peu de vin de Malaga ou
de quelqu ’autre vin de liqueur fait du
bien .

§ . 134 . Les liqueurs conviennent fi
peu que fou vent une très - petite quan¬
tité ranime un rhume qui finiffoit . Il
y a même des perfonnes qui n ’en boi¬
vent jamais fans s ’enrhumer , & cela
n ’eft point étonnant ; elles occafionnent
une très - légère inflammation de poi¬
trine , qui eft un rhume .

Il ne faut pas dans cette maladie s ’ex-
•pofer fansjnéceflité à un grand froid ,
mais il faut également fe préferver d
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trop de chaleur ; ceux qui s ’enferment
dans des chambres fort chaudes ne gué -
riifent point ; & comment y guérir ?
Ces chambres , indépendamment du
danger qu ’ on court en les quittant , en¬
rhument comme les liqueurs , en pro -
duifant une légère inflammation de poi¬
trine .

§ . I3f . Les perfonnes fujettes aux
fréquens rhumes , celles qu ’on appelle
fluxionnaires , croient devoir fe tenir
fort au chaud , c ’eft une erreur qui
achevé de ruiner leur fanté . Cette dif -
pofition aux rhumes vient de deux çau -
fes ; ou de ce que la tranfpiration fe
dérange aifément , ou quelquefois de la
foiblelfe de l ’eftomâc , ou de celle du
poulmon , qui demande des remedes
particuliers . Quand le mal vient de ce
que la tranfpiration fe dérange aifé¬
ment , plus ils fe tiennent au chaud ,
plus ils fe font fuer , & plus le mal
augmente . Cet air continuellement tie -
de alfoiblit tout le corps , & furtout le
poulmon , les humeurs y trouvant moins
de réfiftance s ’y jettent toujours plus :
la peau fans ceife baignée par une pe¬
tite fueur fe relâche , s ’amollit , de¬
vient incapable de faire fes fondions ;
la plus petite caufe arrête alors toute



158 Rhumes .tranfpiration , & il nait une foule Je
maux de langueurs .

Ces malades redoublent leurs précau¬
tions pour Te préferver de l ’air froid , &
tous leurs foins font autant de moyens
efficaces pour rendre leur faute plus
foible ; - & cela d ’autant plus finement
que la crainte de l ’air aifujettit néceifaire -
ment à une vie fédentaire qui augmente
tous leurs maux , auxquels les boiifons
chaudes dont ils font ufage mettent le
comble . Ils n ’ ont qu ’ un moyen de gué¬
rir ; c ’eft de fe familiarifer avec l ’air ,
de fuir les chambres chaudes , de di¬
minuer peu - à - peu leurs vetemens , de
coucher au froid , de ne rien manger
& de ne rien boire qui ne foit froid , les
boilfons même à la ghice leur font falu -
taires ; de vivre très - fobrcment , d ’é¬
viter abfdûment le l 'ale , les patiiferies ,
les fritures , les grailles , les crèmes ;
de prendre beaucoup d ’exercice , & en¬
fin fi le mal c (f invétéré , de faire ufage
pendant longtems de la poudre N° . 14
& des bains froids . Cette méthode
réulfit aulïï très - bien pour ceux chez
qui le mal dépend primitivement d ’ une
foibfafe d ’eflomac , ou du poulmon ; &
au bout d ’un certain tems , ces trois
caufes fc *entiil ' ent toujours . .

PlufieuïS peilbnues qui étoient fu -
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jettes , depuis plulieurs années , à être
enrhumées tout l ’hiver , & qui pendant
cette iàifon ne fortoient point & bu -
voient toujours tiede , ont profité après
avoir lu la première édition des conleils
que je donne ici ; elles fe font, prome¬
nées tous les jours , ont toujours bu
froid , & par - là ont évité entièrement
les rhumes & fe font très - bien portées .

§ . 13 6 . L ’on efl en - ufage , plus , il
eü; vrai , à la ville qu ’à la campagne ,
de tenir fouvent à la bouche différen¬
tes tablettes , pâtes , & c . Je n ’en exclus
point i ’ ulàge ; mais il n ’y a rien d ’ auifi
efficace que le jus de réglifle , & moyen¬
nant qu ’on le pn nne à dofe fuffifan -
te , il procure un vrai fouiagement .
J ’ en ai pris moi - mème une once & de¬
mie dans un iour , & j ’en relfentis les
bons effets d ’ une façon marquée .
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r': ? " CHAPITRE VIII .

Des maux de dents .

L ,. 137 - JL^ Es maux de dents , qui
font quelquefois fi longs & fi violens
qu ’ ils occafionnenc des infomnies opi¬
niâtres , beaucoup de fievre , des rêve¬
ries , des inflammations , des abcès , des
ulcérés , des caries , des convulfions , des
fyncopes , dépendent de trois caufes
principales .

1° . De la carie des dents .
2° . De l ’inflammation du nerf des

dents ou de la membrane qui les en¬
veloppe , ce qui entraine celle de la
gencive .

3 « D ’une humeur catarrhale , froide ,
qui fe jette fur ces parties .

§ . 138 . Dans le premier cas , la ca¬
rie , ayant mis le nerf à nud , l ’air , les
alimens , les boiflons , l ’humeur même
de la carie l ’irritent , & cette irritation
produit des douleurs plus ou moins vio¬
lentes . Tout ce qui augmente le mou¬
vement , comme l ’exercice , la chaleur ,

à - 'rw.-'-SK*
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lesalimens , peut produire le même effet .

4 Quand la dent eft extrêmement gâ¬
tée , il n ’y a point de remedes que de
l ’arracher , fans quoi les douleurs con¬
tinuent , l ’haleine devient puante , la
gencive fe perd , les autres dents & fou -
vent même la mâchoire le carient , d ’ail¬
leurs elle empêche l ’ ufage des dents
voifines qui fe couvrent de tartre &
périffent .

Quand le mal eft moins confidéra -
ble , on peut quelquefois en arrêter les
progrès en brûlant la dent avec un fer
chaud , & en la plombant enfuite fi elle
en eft fufceptible .

L ’on fe fert très - fouvent de différen¬
tes liqueurs , & même d ’eau forte & d ’ef-
prit de vitriol ; mais ces remedes font
extrêmement dangereux & doivent être
bannis . Si l ’on craint les opérations
que je viens d ’indiquer , on peut em¬
ployer Peffence de girofles dans laquelle
on trempe du coton qu ’on applique fur
la carie , ce qui foulage fouvent pour affez
longtems & fait enfin tomber la dent
en pièces . L ’on employé auffi une tein¬
ture d ’opium appliquée de la même fa¬
çon , & l ’on peut mêler ces deux remedes
enfemble à dofes égales . J ’ai réuiïï plu -
fieurs fois avec la liqueur minérale ano -
dyne d ’H oïfman > elle paroit pen -
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dant quelques inftans augmenter la dou¬
leur , mais le foulagement vient ordi¬
nairement après qu ’on a craché quel¬
quefois . Un gargar .fme fait avec l ’ar¬
gentine bouillie dans de l ’eau foulage
fou vent les douleurs qui viennent de
carie j & plusieurs perfonnes dans ce
cas fe font bien trouvées d ’en faire un
ufage habituel ; ce remede ne peut point
nuire , il eft même utile pour les gen¬
cives . D ’autres fe foulagent en frottant
tout le vifage avec du miel .

§ . 139 . la fécondé caufe , c ’eft l ’in¬
flammation du nerf dans l ’intérieur , ou
de la membrane à l ’extérieur de la dent ,
on la connoit par le tempérament , l ’àge ,
le genre de vie du malade . Ceux qui
font jeunes , fanguins , qui s ’échauffent
beaucoup , ou par le travail , ou par
les alimens & les boilfons , ou par les
veilles , ou par d ’autres excès ; ceux
qui étoieut accoutumés à quelques hé¬
morragies , ou naturelles ou artificielles ,
& qui ne les ont plus , les femmes en¬
ceintes , y font très - expofés .

La douleur vient ordinairement
promtement , & fouvent après quelque
caufe d ’échauffement . Le pouls clt Sort
& plein , le vifage affez rouge , la bou¬
che extrêmement chaude ; l ’on a fou -
v.ent beaucoup de fievre & un violent
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mal de tète ; la gencive s ’ enflamme , fc
gonfle , & quelquefois il s ’y forme un
abcès ; d ’aulrefois il arrive que l ’hu¬
meur fe jette à l ’extérieur , la joue enfle
& la douleur diminue . Quand la joue
enfle , mais fans que la douleur diminue ,
c ’elf alors une augmentation , & non pas
un changement de mal .

§ . 140 . Dans cette efpece , il faut
employer le traitement des maladies in¬
flammatoires , & recourir à la Alignée ,
qui ordinairement foulage fur le champ
fi on la fait d ’alfez bonne heure . Après
la faignée .pn fe gargarife avec l ’ eau d ’or¬
ge , l ’eau & le lait ; on applique fur la
joue des cataplalmcs émolliens . S ’il fur -
vient un abcès , on le fait meurir en
tenant prelque continuellement dans la
bouche du lait chaud , ou des figues
cuites dans du lait ; & dès qu ’il paroît
mûr 011 le fait ouvrir , ce qui elt aifé
& point douloureux . Pendant tout ce
tems l ’état de la bouche 11e permet or¬
dinairement d ’avaler que du liquide &
c ’ elf un bien ; il faut obferver le régime
le plus exadt .

Quelquefois le mal , quoiqu ’il dé¬
pende de cette caufe , n ’ elt pas fi vio¬
lent , mais il dure fort longtems & re¬
vient dès qu ’on s ’eft échauffé , dès qu ’011
eft au lit , dès qu ’ on prend quelques
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mets échaufans , quelque liqueur , du
vin , du caffé . Il Faut dans ce cas faire
une faignée , fans laquelle les autres
reniedes font inutiles , & prendre quel¬
ques foirs de fuite des bains de pied
tiedes , & une prife de poudre N° . 20 .

La privation totale de vin & de viande ,
furtout le foir , a guéri plufieurs per -
fonnes qui avoient des maux de dents
très - opiniâtres .

Tous les remedes chauds , dans cette
efpece , font pernicieux ; & fou vent l ’o¬
pium , la thériaque , les pilules de fty-
rax , bien loin de produire l ’effet qu ’on
en attend , ont empiré les douleurs .

§ . 141 . Quand le mal dépend d ’une hu¬
meur catarrhale froide qui fe jette fur les
mêmes parties , il eft ordinairement , quoi »
qu ’auffi douloureux * accompagné de
fymptômes moins violens . Le pouls 11’cft
ni fort , ni plein , ni fréquent ; la bouche eft
moins chaude , l ’on enfle moins . Dans ces
cas , il faut purger avec la poudreN° . 21 ,
ce qui guérit quelquefois radicalement
des maux très - invétérés . Enfuite on
peut faire ufage de la tifane des bois
N ’ . 22 . Elle a guéri des maux de dents
qui avoient réfifté à d ’autres cures pen¬
dant plufieurs années , mais elle feroit
pernicieufe dans l ’autre efpece . Les vé -
ficatoires à la nuque , derrière les oreil -
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les on ailleurs , il n ’importe pas trop
où , ont fait fou vent un très - bon effet ,
en détournant l ’humeur , & en rétabliffant
la tranfpiration . Enfin on peut employer
avec le plus grand fuccès dans cette ef-
pece , furtout après la purgation , les
pilules de ftyrax , l ’opium , la théria¬
que . Les remèdes âcres , comme le
tabac ficelé , la racine de pyrethre , en
fiifimt faliver évacuent une partie de
l ’humeur qui caufe la maladie , & di¬
minuent la douleur . La fumée du ta¬
bac guérit aulii quelquefois dans cette
efpcce , foit en faifant cracher , foit
parce qu ’elle a quelque chofe d ’anodyn ,
qui participe des vertus de l ’opium .

§ . 142 . Comme cette caufe eit fou -
vent l ’effet d ’ une foibleffe d ’eltonvac , il
arrive tous les jours qu ’ on voit des ner -
fonnes dont le mal augmente à rnefure
qu ’elles prennent des rafraîchiilâns .
L ’augmentation du mal fait qu ’elles dou¬
blent la dofe du remede , & les douleurs
croilfent à proportion . Il faut nécef-
fairement quitter cette méthode , & em¬
ployer les remedes ftomachiques & pro¬
pres à rétablir la tranfpiration . La pou¬
dre N° . 14 a produit fouvent d ’excel -
lens effets quand je l ’ai ordonnée dans
ces cas , elle ne manque jamais d ’em¬
porter très - promtement les maux de
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dents , qui reviennent périodiquement
à certains jours & à certaines heures .
J ’ai guéri quelques perfonnes en leur
confeiliant l ’ ulage du vin , dont elles
ne buvoient point .

§ . 143 . Outre les maux de dents qui
dépendent des trois caulés principales
que j ’ai indiquées , qui font les plus
fréquens , il y en a de très - longs & de très -
cruels qui font occrtllonnés par une acreté
générale de la malle du lang , & qui ne
fe guériifent que p .ir les remedes propres
à corriger cette àcreté . Quand elle
elt de nature feorbutique , le raifort
fauvage ( la poivrée ) , le creffon d ’eau ,
le b '. ccabunga ( lafava ) , l ’ofeille , l ’ al -
léluya , la déiruifènt . Si elle eft d ’ une
nature différente , elle demande d ’autres
remedes . Mais le plan de cet ouvrage
ne permet point d ’entrer dans ces dé¬
tails . Comme le mal eft long , il donne
le tenrs d ’aller confulter .

La goutte & le rlmmatifme fe jettent
quelquefois fur les dents & occafionnent
les douleurs les plus cruelles , qu ’il faut
traiter comme les maladies dont elles dé¬
pendent .

11 y a auffi des maux de dents fim -
plement nerveux ; les femmes fujettes
aux vapeurs y font très - fujettes , & ils
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ne cedent qu ’au traitement qui peut dé¬
truire le mal principal .

§ . 144 . L ’011 comprend , pa >‘ ce qu ’on
vient de dire , ce que c ’eft que cette bi -
farrerie imaginaire qu ’on attribue aux
maux de dents , parce qu ’ un remede qui
a foulage l ’ un ne foulage pas l ’autre . Ce¬
la vient de ce que ces retnedcs font tou¬
jours ordonnés fans connoilfance de cau -
fes ; qu ’on ne fait point attention à la
nature du mal ; qu ’on traite une dou¬
leur de carie comme une douleur d ’in¬
flammation , celle - ci comme une dou¬
leur de fluxion froide , & cette derniere
comme une douleur caufée par l ’àcreté
fcorbutique ; ainll il n ’elt point éton¬
nant que l ’on échoue . Les Médecins
eux - mêmes ne donnent peut - être pas
toujours aflez d ’attention à la nature
du mal ; & lor ( qu ’ils la connoilfent ils
fe bornent trop à des remedes foibles &
incapables de produire l ’effet néceflaire .
Si le mal effc de nature inflammatoire ,
rien ne peut guérir que la faignée .

Il en eft des maux de dents comme de
tous les autres ; ils dépendent de plu -
fieurs caufes différentes , & fi l ’on ne
combat pas ces caufes par les remedes
qui leur conviennent , bien - loin de
guérir l ’on augmente le mal .

On peut dire des maux de dents ce



168 M aux
que j ’ai dit des rhumes ; les malades &
les Médecins les négligent quelquefois
beaucoup trop ou les laiilënt s ’invétérer ,
& ils ont les fuites les plus trilles . La
douleur continuelle & i ’infomnie dé -
truifent la fauté , produifent fouvent la
fievre , & en aifoibiilfant le genre ner¬
veux jettent fouvent dans les vapeurs
& dans les convulfions . Les dents fe gâ¬
tent totalement , & outre le défagrément
qui en elt la première fuite , le malade
réduit à ne vivre que de loupes & de
bouillies , ou à avaler fans mâcher , rui¬
ne l 'on eftomac & fes digelHons , & l ’on
voit fouvent des femmes que quelques
mois de vio ! eus maux de dents chan¬
gent au point de les rendre méconnoif -
fables , & qui ne fe remettent jamais par¬
faitement . 11 eft donc extrêmement im¬
portant dès que les maux de dents re¬
viennent fréquemment , d ’en rechercher
attentivement la caufe , & de la combat¬
tre avant que la fan té foit altérée , &
les dents gâtées au point qu ’on ne puif-
fe plus efpérer de guérir fans les per¬
dre . L ’on ne fait quelquefois pas aifez
d ’attention aux maux qui ne menacent
pas la vie ; une maladie promtement
mortelle n ’ eft - elle cependant pas moins
à craindre dans beaucoup de lituations ,
qu ’ une langueur contîhuelle qui marque

par
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par la douleur tous les momens de l ’ e -
xiftence .

J ’ai guéri de violens maux de dents
de la mâchoire inférieure , en appliquant
un emplâtre compofé de farine , de blanc
d ’œuf , d ’eau de vie & de maftîc , à l ’an¬
gle de cette mâchoire dans l ’endroit où
l ’on fcnt battre l ’-artere . J ’ai aulïi fou¬
lage des maux de tête extrêmement vio -
iens , en appliquant le même emplâtre
fur l ’artere des temples .

CHAPITRE IX .

De l ' apoplexie .

§ . 145 . ^ JL ' out le monde connote
l ’apoplexie , qui eft une perte fubite de
tous les fens & de tous les mouvernens
volontaires , pendant laquelle le pouls
fe conferve & la refpiration . éft génée.
Je m ’étendrai peu fur cette maladie qui
n’ eff pas fréquente dans les campagnes >
& dont j ’ai parlé fort au long dans une
lettre à monfieur de Haller , qui a
paru en 1761 .

§ . 146 . L ’on en diflingue ordinai¬
rement deux efpeces , l ’apoplfexie fan -
guine , & l ’apoplexie féreufe . Elles dé-
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pendent l ’une & l ’autre de ce que les
Vjaifïbaux du cerveau s ’engorgent , &
qu ’ai ors ils empêchent les fonctions des
nerfs . Toute la différence qu ’ il y a en¬
tre l ’aine & l ’autre , c ’eft que la première
a lieu chez les perfonnes qui font for¬
tes , robuftes , qui ont un vrai fang ,
pefant , épais , inflammatoire , & qui en
ont beaucoup ; c ’eft alors une vraie ma¬
ladie inflammatoire . L ’autre attaque les
perfonnes moins robuftes dont le fang
cft plus aqueux , plutôt vifqueux que
ûènfe ou épais , dont les vaiileaux font
lâches , qui ont beaucoup d ’humeurs .

§ . 147 . Quand la première eft à fon
plus haut degré , c ’eft ce qu ’on appelle
coup de fang ou apoplexie foudroyante ,
qui tue dans la minute & qui n ’eft pas
iufceptible de .remedes . Quand le mal
« ft moins violent , & qu ’on trouve le
malade avec un pouls fort , plein , élevé ,
le viïage rouge & enflé , le col gonflé ,
la refpiration gênée & bruyante , ne fen -
tant rien , n ’ayant d ’autre mouvement
que quelques efforts pour vomir , il n ’y
en a même pas toujours , il faut fur le
champ :

i *. Découvrir entièrement la tète du
malade , lui couvrir très - peu le refte du
corps , lui procurer un air très - frais &
lui deûerrer entièrement le col .
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2 * . Le mettre autant qu ’il eft poflible.-,

la tête haute & les pieds pendans .
3 *. Lui faire une faignée au bras de

douze à feize onces par une très - grofle
ouverture ; la force avec laquelle le fang
jaillit doit décider le Chirurgien à en
tirer quelques onces de plus ou de moins .
On la réitérera jufqu ’à trois & quatre
fois , dans l ’efpace de trois ou quatre
heures , fi les circonltances le deman¬
dent , ou au bras ou au pied .

4“ . Donner un lavement avec la dé¬
coction des premières herbes émollientes
qui fe préfenteront , quatre cuillerées
d ’huile & une cuillerée de fel . On le , -réi¬
térera de trois en trois heures .

5 0. S ’il eft polfible on lui fera avaler
beaucoup d ’eau , fur chaque pot de la¬
quelle on mettra trois dragmes de nitte ,

6° . Dès que la violence du pouls a
diminué , que la relpiration eft moins
embarraffée & le vifage moins enflammé *
il faut faire prendre la décoction N° . 23 ;
ou fi l ’on ne pouvoit pas l’avoir à tems ,
trois quarts d ’once , ou une once de crè¬
me de tartre & beaucoup de petit laitj
jemede qui m ’a très - bien réufli dons ail
cqs où je n ’avois rien autre .

7° . Éviter toute liqueur fpiritueufe »
vin , eaux diftillées , ioit en boiflon , en
application , ou même en fenteur . L ’har-

H a
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bile traducteur Anglois de cet ouvrage
a vu un homme qui mourut apoplecti¬
que , pour avoir tranfvafé une quantité
conlîdérable d ’efprit de vin .

S° . L ’on ne doit toucher , irriter ,
remuer le malade , que le moins qu ’il eft
poifible ; en un mot , on doit éviter
tout ce qui peut agiter . Ce confeil eft
abfolument contraire aux ufages com¬
muns ; mais il eft cependant fondé en
raifon , confirmé par l ’expérience & ab¬
folument néceflaire . En effet tout le
mal vient de ce que le fang fe porte en
trop grande quantité & avec trop de
force au cerveau , qui étant comprimé
empêche tout mouvement des nerfs .
Pour rétablir ces mouvemens , il faut
donc débarraifer le cerveau en diminuant
la force du fang ; mais les liqueurs , les
vins , les efprits , les Tels volatils , l ’a¬
gitation , les fri & ions l ’augmentent , &
par - là même elles augmentent l ’embar¬
ras du cerveau & la maladie ; au lieu que
tout ce qui calme la circulation contri¬
bue à rappeller plutôt le fèntiment & le
mouvement volontaire .

9° . On doit lier fortement les cuiiTes
fous le jarret ; par - là on empêche le fang
de revenir des jambes & il s ’en porte
moins à la tète .

Si le malade paroît peu à peu , & à
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mefure qu ’il prend des remedes , ' pafl ’er
dans un état moins violent , l ’on , peut
efpérer . Si ^ près les premières évacua¬
tions générales ; Jbn état empire, , il elt
tout - à - iait mal .

§ . 148 . Quand il Je . guérit , l ’ufagedes fens revient 5 mais il refte fouvent
un peu de délire pendant quelque tems
& prefque ,- toujours une paralyfie fur la
langue , yn bras , une jambe , & les muf-
cles du même côté du vifage . Cette
paralyfie fe guérit quelquefois peu à
peu , par des purgations rafraîchiflantes
de tems en tems , & une diete très- peu
nourriflànte . Tous les remedes chauds
font extrêmement miifiblcs , & peuvent
occafionner une nouvelle attaque . L ’é¬
métique pourroît être mortel & l ’a été
plus d ’une fois : l ’on doit abfolument
l ’éviter ; il ne faut pas même aider par
de l ’eau tiede les efforts que le malade
fait pour vomir ; ils- ne dépendent point
d .es matières qui font dans l ’eftomac ,
mais de l ’embarras du cerveau ; & plus
ils font confidéiablcs , plus cet embarras
augmente , parce que pendant qu ’ils ont
lieu , le fang ne peut pas revenir de la
tète & par - là même le cerveau en eft
furchargé .

§ . J 45?. L ’autre efpece a les mêmes
fymptômes , excepté que le pouls n ’ etb

H 3



174 Apoplexie .
ni fi élevé , ni fi fort , que le vifage eft
moins rouge , quelquefois même pâle ,
que la refpiration paroît moins gênée .,
& >qu ’ily a quelquefois plus de facilité &plus d ’abondance dans les vomiifemens .
: Comme elle 5 attaque des perfonnes

moins fanguines , moins fortes , moins
échauffées , lafaignée n ’eft fouvent point
néceffaire ; il n ’eft au moins prefque
jamais néceffaire de la réitérer , & fi le
pouls eft peu plein & point dur , elle
pourrait être nuifibîe .

i° . H faut au refte fituer le malade
comme dans l ’autre efpece , quoique cela
foit un peu moins néceffaire .

2° . Lui donner un lavement , mais
fans hui'le ., avec le double de fel , & l 'a
gr odeur d ’un petit œuf de fa von ; ou
avec quatre ou cinq tiges de gratiole
foit herbe au pauvre homme ; ou quel -
qu ’autre purgatif , comme le féné & c . on
le réitéré deux fois par jour , & même
plus fouvent , ce remede étant extrême¬
ment Utile .

3 * . On purge avec la poudre N® . 21 .
4° . L ’on peut , pour boiflon , donner

une forte infufion de méliffe .
5° . On purge de nouveau le troifie-

me jour .
6® . L ’on doit appliquer d ’abord des

véficatoires au gras des jambes .
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7 *. Si la nature paroit vouloir fe dé¬

gager par les fueurs , on doit l ’aider ; &
j ’ai vu fouvent qu ’un thé de chardon
bénit produifok très - bien cet effet . Si
l ’on prend ce parti , il faut foutenir là
fueur fans bouger , s ’ il elt polîible , pen¬
dant pluûcurs jours ; il eft arrivé alors
( j ’en connais troisexemples ) qu ’au bout
de neuf jours le malade étoit délivré de
toute paralyiîe , qui furvient ordinaire¬
ment après cette apoplexie tout comme
après, l ’autre .

§ . 150 . Les apoplexies Ibnt fujettes
à des rechutes , . & chaque nouvelle atta¬
que elt plus dhngerculé que la précé¬
dente ; , ainli il eft extrêmement impor¬
tant de chercher à les prévenir . On pro¬
vient l ’ une & l ’autre , efpece par une
diete févere , & en retranchant beau -
cou ,p dç la quantité ordinaire des , ali -
mens ,; mais : la précaution la plus elî ’en -
tielle pour quiconque a eu une attaque ,
c ’eft de renoncer au louper . Ceux qui
ont eu une attaque de la première ef¬
pece doivent être encor plus exaéts que
les autres . Ils doivent fe priver de tout
ce qui eft fucculent , aromatique , âcre ,
du vin , des liqueurs , du caffé . Ils doi¬
vent faire un grand ufage des jardi¬
nages , des fruits , des acides ; manger
peu de viande , & point d,e celles qu ’on
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appelle noires 5 prendre toutes les fe -
maines deux ou trois prifes de la pou¬
dre N ' . 24 , le matin à jeun dans un
verre d ’eau ; fe purger deux ou trois
fois par an avec la potion N° * 23 ; pren¬
dre journellement de l ’exercice ; éviter
les chambres trop chaudes & l ’ardeur
du foleil , fe coucher de bonne heure ,
fe lever matin , n ’ètre jamais plus de huit
heures au lit ; & li l ’on remarque qu ’il
fe reforme beaucoup de fang & qu ’il
fe porte à la tète , il faut fans héfiter
faire une faignée & iè mettre pendant
quelques jours à une diette totale , fans
aucun aliment folide . Les bains chauds
font pernicieux dans ces cas . Dans
l ’autre efpece , au lieu de fe purger avec
le remede N° . 23 , il faut fe purger avec
le N ". 2r .

§. sfi . Les mêmes fecours propres
à prévenir une rechute peuvent em¬
pêcher une première attaque fi on les
emploie à tems ; car quoique l ’attaque
d ’apoplexie foit très - promte , cependant
la maladie s ’annonce plufieurs femai -
nes , quelquefois plufieurs mois , même
des années à l ' avance , par des verti¬
ges , des pefanteurs de tète , de légers
embarras de langue , des paralyfies mo¬
mentanées , tantôt d ’une partie , tantôt
d ’une autre , quelquefois des dégoûts . &
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des envies de vomir , fans qu ’on puifler
foupqonner aucun embarras dans les
premières voies , ou aucune autre caufe
dans l ’eftomac ou dans le voifinage ;
un changement difficile à décrire dans
la phyfionomie , des douleurs vives &
pnflàgeres près du cœur ; une diminu¬
tion dans les forces , fans caufe fènfible ,
& quelques autres lignes qui marquent
que les humeurs fe portent trop à la
tête & que les fondions du cerveau font
gênées .

Il y a des perfonnes qui font fujet¬
tes à des accidens qui dépendent de la
même caufe que l ’apoplexie , & qu ’ on
peut regarder comme de très - légères
apoplexies dont on foutient plusieurs
attaques & qui ne dérangent que très -
peu la- fanté . Tout - à - coup le fang fe
porte à la tête , le malade eft étourdi ,
il perd toutes fes forces il a quelque¬
fois des naufées , fans cependant que la
eonnoiifance , le fentiment & le mou¬
vement fè perdent tout - à -̂ fait - La tran¬
quillité , une (àignée , des lavemens , dif-
upent l’accès . On en prévient lies re¬
tours , par le régime ordonné § . 150 , &
fur - tout par un ufage abondant de la
poudre N \ 24 . A la . fin , un de ces
accès , dégénéré en apoplexie mortelle j,
mais, ou peut la . retarder très - longtems .

H %
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par unT régime exad , & en évitant
toutes les pallions fortes & fur- tout la
eolere .

CHAPITRE X.

Des coups de foleil .

$ . Ï i ’Qn appelle coups de foleil
les maux qui réfultent d ’ une trop forte
adtion du foleil fur la tète .

Si l ’ on fait attention que le bois , la
pierre , les métaux , expolës à l ’n & ion
du foleil , s ’échauffent même dans les
climats tempérés , au point qu ’ on ne
p " Ut pas les toucher fans fe brûler , on
comprendra tout le danger qu ’on court ,
û la tète elf expofée à une telle chaleur .
Les vailf aux fe deflèchent , le fang s ’é -
paiffit ; il fe forme une véritable inflam¬
mation , qui quelquefois tue en très -
peu de tems . C ’elt un coup de foleil
qui tua Manajfés , mari de Judith j car
comme il étoit auprès de ceux qui lioient
les gerbes aux champs , la chaleur lui don¬
na Jur la tète ,• il tomba malade , fe mit
m lit & mourut . Le fils de la Suna-
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mite périt de la même façon ; étant allé
auprès des moijfonneurs , il dit à fon pere :

' via tète , ma tête , fon pere Vayant renvoyé
il refia fur les genoux de fa mere jufqu ' à
midi & mourut .

Les figues qui caraélérifent un coup
de foleil font le féjour dans un en¬
droit où il donnoit fortement , un vio¬
lent mal de tète avec la peau chaude &
extrêmement feche , les yeux rouges &
fecs , ne pouvant ni relier ouverts , ni
foutenir la lumière ; quelquefois un mou¬
vement continuel dans la paupière ; du
foulagement par l ’application de quel¬
que liqueur fraiche ; fouvent une im -
poffibilitc de dormir ; d ’autres fois un
grand aifoupiffement , mais accompagné
de réveils violens ; une fievre très - forte ;
un abattement & un dégoût total ; quel¬
quefois beaucoup d ’altération ; d ’autres
fois point ; la peau du vifage eft fouvent
brûlée .

§ . 153 . L’ on eft expofé aux coups de
foleil dans deux faifons de l ’année , au
printems & dans les grandes chaleurs ;
mais ils font bien différens dans leurs
effets . Au printems les gens de la cam¬
pagne , les ouvriers y font peu fujets ; ce
font les gens de la ville , les perfonnes dé¬
licates qui ont pris peu. de mouvement
pendant l ’hiver , & qqi ont amaffé beajj -
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coup d ’humeurs . Si dans ces circonflatv
ces elles vont au foleil , comme il a déjà
une certaine farce , que par le genre de
vie qu ’elles ont mené les humeurs font
déjà fort difpofées à fe porter à la tête ,
que h» fraîcheur du terrein , fur - tout
quand il a. plu ,, fait qu’on ne- fe réchauiïè

- pas auftlaifément les pieds » il- agit fur
leur tête comme un vé Oratoire , & if y
détermine une plus .grande quantité d ’ hu -
meurs , ce qui procure de violens maux
de tête , accompagnés fou vent de lancées ;
vives & fréquentes , & de douleurs dans -

- les yeux mais ce ; mal eft rarement dan¬
gereux . Les gens de la campagne , les
perfonnes de la ville qui n ’ ont point dift .
continué l ’exerciGe pendant l ’hiver , ne
craignent point ces foleils de printems .

Les coups de foleil en été font bien
plus fâcheux , & iis attaquent les ou¬
vriers ou- les voyageurs qui font long-
tems expofés à l ’ardeur . C ’eft alors que
le mal eft porté à fon plus haut degré -
& que les malades meurent fou vent far
la place . Dans les pays chauds , cette :
caufe tue plusieurs perfonnes . dans les .
rues , & fait de grands ravages dans les
armées en marche & dans , les fieges .
L ’on en voit de triftes effets dans les
pays tempérés . Après avoir marché - tout
le jour au foleil , un homme tomba , en .
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létargie , & au bout de quelques heures
mourut avec des fymptômes de rage .
J ’ai vu un couvreur , un jour très - chaud »
fe plaindre à l 'on camarade d ’un violent
mal de tête qui augmentait de minute
en minute j au moment où il voulut
fe retirer , il tomba mort & fut préci¬
pité . Cette caufe produit très fréquem¬
ment dans les campagnes des phrénéfies
très - dangereufes , que le peuple appelle
êevres chaudes . L ’on en voit plutieurs ;
toutes les années ..

§ . 1 ^ 4. L ’effet du foleiï eft encore plus
dangereux fi on y eft expofé pendant
k fommeil .. Deux faucheurs s ’endor¬
mirent fur un tas de foin la tête nue v
ayant été réveillés par les autres , ils ,
ĉhancelèrent , prononcèrent quelques
mots qui u ’avoient point de fens mou ,
surent . Quand l ’effet du vin & celui du
foleil fe réuniffent , ils . tuent très - prom - .
tement ;. & il n ’y a pas . d ’années qu ’on
ne trouve morts dans , les chemins , des
payfans qui étant ivres , vont tomber
dans quelques coins où ils periffent par
une apoplexie folaire & vineufe . Ceux
qui réchapent conferveut fou vent toute
leur vie des . maux de tète , & même
quelque léger dérangement dans les idées .
J ’ai vu qu ’après quelques jours de vio -
lens maux de tête , , le mal fe jettoitfur
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les paupières qui reftoient longtçms rou¬
ges , & fort tendues , fans qu ’on pût les
ouvrir . L ’on a vu des perfonnes chez
lefquelles un coup de foleil occafion -
noit un délire continuel fans fievre &
làns qu ’elles fe plaigniflent d ’un mal de
tête . Quelquefois la goutte fereine en
a été la fuite , & il eft fort commun de
voir des perfonnes chez lefquelles un
long féjour au foleil lailfe une impref-
fion dans l ’œil qui leur fait appercevoir
différons corps voltigeans en l ’air , & qui
troublent la vifion . J ’en ai vu des exem¬
ples cet été .

Un homme de quarante - deux ans ayant
été expofé , pendant plufieurs heures ,
à un violent foleil , avec un bonnet très -
mince , & paffé la nuit fuivante au grand
air , fut attaqué le lendemain d ’un très-
violent mal de tète , avec une fievre ar¬
dente , des envies de vomir , une infom -
iiie cruelle , des angoiffes très - grandes ,
avec les yeux rouges & brillans . Mal¬
gré les fecours les mieux indiqués de
plufieurs Médecins , il fut phrénétique
dès le cinquième jour & mourut le neu¬
vième .

11 coula du pus de fa bouche , de la
narine & de l ’oreüle droite , peu d ’heures
avant fa mort ; & l ’on trouva dans le
cadavre un petit abcès fous le crâne , &
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tout le cerveau , aufli bien que les mem¬
branes qui l ’enveloppent , entièrement
corrompus . Dans les étés très - chauds
on voit fouvent rapporter des champs
les ouvriers avec tous les fymptômes
d ’une fievre ardente accompagnée d ’un
violent délire .

§ . iff . Chez les enfans fort jeunes
qui ne font jamais expofés fi longtems à
une fi violente ardeur , mais fur lefquels
une petite caufe agit , le mal fe manifefte
par un alfoupiiTement profond qui dure
plufieurs jours , par des rêveries conti¬
nuelles mêlées de fureur & de fraïeur ,
prefque comme quand ils ont eu quelque
violente peur j par des mouvemens con -
vulfifs , par des maux de tète qui redou¬
blent par accès & leur font poulîèr de
hauts cris , par des vomilfemens conti¬
nuels . J ’ai vu des enfans qui après un
coup de foleil ont confervé longtems une
petite toux .

§ . 1 <j6 . Les vieillards qui s ’expofent
fouvent imprudemment au foleil ne fa -
vent pas tout le danger qu ’ils courent .
On a vu un homme , qui , le jour libre
d ’une fievre tierce . , fe tint à delfein fort
longtems au foleil , tomber dans une atta¬
que d ’apoplexie qui l ’emporta le lende¬
main . Lors meme que le mal n ’eft pas
promt , cependant cette habitude difpofe
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certainement à l ’apoplexie ft ' aux maux
de tète . Un des plus légers effets du foleil
fur la tète , c ’eft de procurer un rhume
de cerveau , un mal de gorge , une en -
rouûre , tin gonflement des glandes du
col , une féchereffe dans les yeux , qui
fe fait quelquefois féntir longtems . Lés
perfonnes fujettes aux maux de tête
craignent plus que les autres l ’a & ioit
du foleil .

§ . 157 . L ’effft de la trop violente 1
chaleur du feu eft le même que celui du
foleil . Un homme s ’étant endormi la
tète contre le feu mourut apoplectique
dans ce fommeil .

§ . 158 - L ’ action d ’un foleil trop fort
ne nuit pas feulement lorfqu ’elle tombe -
fur la tète , mais elle n-uit auffi aux au¬
tres parties , & ceux qui y relient expo -
fes , en préièrvant la tête , efluyent des
douleurs violentes , un fentiment de cha¬
leur & une routeur confidérable dans ces
parties qui ont été dcfléchées , comme
aux jambes , aux genoux , aux cuilTes , .
aux reins , aux bras ; quelquefois ils pren¬
nent de la fievre .

§ . 159 . Èn examinant un malade d ’im
coup de ioleil , il faut faire attention s ’il'
11’y a point d ’autres eau Tes concouran¬
tes . Un voyageur , un manœuvre , font
fouyent autant affectés par la ' fatigue de
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la route ou du travail que par le foleil ,

§ . r6o . Il eft très - important de trai¬
ter d ’abord les coups de foleil : fi on les
néglige , ceux mêmes qui auroient été
aifés à guérir deviennent très- fâcheux . '
On les traite comme toutes les maladies
précédentes , par les faignées & les ra-
fraîchilfans de toute efpeee , en boiifons ,
en bains , en lavemens .

i° . Si le mal eft preflànt , il faut com¬
mencer par une très - forte faignée , & la
réitérer ; elle fait quelquefois difparoître
fur le champ tous les accidens ; d ’autres
fois on doit la réitérer fouvent . 11 fallut
faigner neuf fois Louis XIV , pour la
fauver en i6s8 > après un coup de foleil
qu ’il reçut à la challè .

a 0 . Après la faignée on met les jam -.
bes dans l ’eau tiede , c ’eft un des reme-
des qui foulagent le plus promtemenf ,
& j ’ai vu le mal de tête fe dilfiper & re¬
venir à proportion du nombre & de la
longueur des bains de jambes . Il faut ,
quand le mal eft grave , en venir au demi-
bain & même au bain entier ; mais fi¬
ne doit être que tiede , non plus que les
bains de pieds ; l ’eau chaude feroit très -
nuifible .

3° . Les lavemens faits avec une dé¬
codion d ’herbes émollientes quelconques
produifent aulli un très - bon effet .
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che2 les . nations civilifées , parce que
l ’éducation qu ’il y reçoit tehd toute ;à
les détruire , & réulîit toujours dans ce
projet . Si l ’on veut voir l ’homme phy¬
sique tout entier , c ’eft chez les nations
Sauvages qu ’il faut le chercher , c ’ eft - là
feulement où l ’on voit ce qiie nous pour¬
rions être : nous ne pouvons à coup fur
que gagner à adopter leur éducation cor¬
porelle , & il n ’elt pas trop démontré que
nous perdiiiions en failànt le même troc
pour l ’éducation morale , avec quelques -
unes d ’entr ’elles.

CHAPITRE XL

Dû rJmmatifme .

■§. 163 . JL . E rhumntifme effc ou avec
fievre , nu fans fievre ; Le premier êft
une maladie de la même efpece que celle
dont j ’ai parlé , une inflammation , qui
eft annoncée par une htv >e violente ,
avec friifon , chaieu ; , pou ’s dur . mal
de tête . L ’on fent même quelquefois
un froid extraordinaire „ avec , un mal-
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aire général , plufieurs jours avant que
la fievre fe déclare . Le fécond jour ,
le troilîeme , quelquefois même le pre¬
mier , le malade eli faifi , par une dou¬
leur violente , dans quelque partie du
corps , fur - tout aux articulations , qui
en empêche abfolument le mouvement ,
& qui eft bientôt accompagné de cha¬
leur , de rougeur , & de . gonflement dans
la partie . Le genou eft fouvent la pre¬
mière partie attaquée ; quelquefois tous
deux le font enfembie . 11 arrive fou -
vent que la fievre diminue quand la cha¬
leur eft fixée ; d ’autrefois elle perfifte
plufieurs jours , & redouble tous les foirs .
La douleur diminue au bout de quel¬
ques jours dans une partie , & en atta¬
que une autre . Du genou elle va au
pied , à la hanche , aux reins , aux épau¬
les , au coude , au poignet , à la nuque ,
& fouvent dans les parties moyennes .
Quelquefois une partie fe dégage tout
à fait , quand l ’autre eft attaquée ; d ’au¬
trefois plufieurs , & même , comme je
l’ai vu j toutes les articulations font at¬
taquées en même t£ms , & alors l ’état
du malade eft affreux ; il n ’eft capable
d ’aucun mouvement , & il craint le fe -
cours de tous ceux qui voudroient l ’ai¬
der , parce qu ’on ne peut pas le tou¬
cher fans le faire fouffrir . Il ne peut pas



ÏÇO R H U M A T I S M E .
foutenir le poids des couvertures , qu ’ on
eft obligé d ’appuyer fur des cerceaux ; &
le mouvement qu ’on imprime au plan¬
cher , en marchant dans la chambre , re¬
double fes douleurs . Les endroits où
elles font ordinairement les plus cruelles
& les plus opiniâtres font les reins , les
hanches , & la nuque .

§ . 164 . Le mal fe jette aulli fou vent
fur la peau de la tête , & les douleurs
font exceffives . Je l ’ai vu attaquer les
paupières & les dents avec une vio¬
lence qu ’on ne peut pas décrire . Tant
que le mal eft extérieur , quelque dou¬
loureux qu ’il foit * fi le malade eft bien
conduit , il n ’y a pas un grand danger ;
mais fi par quelque accident , par quel¬
que faute , ou par quelque taufè cachée ,
le mal fe jette fur quelque partie inté¬
rieure , il eft extrêmement dangereux .
S ’il attaque le cerveau , il occafionne un
délire phrénétique ; en fe jettant fur le
poulmon , il fuffoque ; & s’ il attaque l ’ et
tomac ou les entrailles , il produit des
douleurs inouies , occafionnées par l ’in¬
flammation , de ces parties , qui , fi elle
eft forte , tue promtement . Je vis , il
y a deux ans , un homme robufte , qui ,
quand on m ’appella , avoit déjà la gan¬
grené dans les boyaux , dont le mal avoit
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commencé par un rhumatifme aux bras
& à un genou qu ’on avoit voulu dilîi -
per en le faifant fner avec des chofes
chaudes ; il avait effeétivement beaucoup
fué , niais l ’humeur inflammatoire fe
jetta fur les inteftins , l ’inflammation
dégénéra en gangrené après trente fix
heures de douleurs les plus aigues , &
il mourut deux heures après que je
l ’eus vu .

§ . Souvent le mal eft moins vio¬
lent , la fievre eft peu forte ; elle ceffe
entièrement dès que les douleurs com¬
mencent , & les douleurs n ’attaquent
qu ’une ou deux parties .

§ . 1 66 . Si le mal refte longtems 6xé
fur une articulation , le mouvement en
eft gêné pour toute la vie . J ’ai vu
une perfonne à qui un rhumaiifme i
la nuque a laifl'é un torticolis qu ’elle gar¬
de depuis vingt ans ; & un pauvre jeu¬
ne homme , dans un chalet du Jurât ,
qui avoit perdu le mouvement d ’ une
hanche & des deux genoux ; il ne pou -
voit être ni debout ni affis , & il 11’avoit
que peu d ’attitudes poiîibles dans le lit .

§ . 167 . La caufe la plus ordinaire du
rhumatifme , c ’ ell la tranfpiration arrê¬
tée & un épailîiflement inflammatoire
du fang ; c ’ eft cette derniere caufe qu ’il
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faut d ’abord combattre , parce que tant
qu ’elle fubfifte on travailleroit inutile¬
ment à rétablir la tranfpiration , qui fe
rétablit d ’elle - même quand l ’inflamma¬
tion eft guérie i ainfi il faut traiter cette
maladie , comme les autres maladies in¬
flammatoires dont j ’ai déjà parlé .

§ . 168 . Dès que le mal eft déclaré
l ’on donne un lavement N° . f , & une
heure après on fait une faignée de douze
onces au bras . L ’on fe met au régi¬
me , & l ’on boit abondamment de la tifa -
11e N°. 2 , & du lait d ’amandes N° . 4*
Dans les campagnes où les laits d ’aman¬
des font trop coûteux pour le peuple ,
on peut leur donner du petit- lait extrê¬
mement clair , adouci avec un peu de
miel , qui n ’eft pas moins utile & qui
dans quelques cas eft même le remede
le plus efficace . J ’ai vu un rhumatifme
très - grave , guéri après deux faignées
par l ' ufage de cette boilfon falutaire ,
fans aucun autre remede , ni aliment ,
pendant treize j &urs . Le petit lait peut
auffi lervir avec fuccès pour les lave-
mens .

$ . 169 . Si le mal ne diminue pas
conlidérablement après la première fai¬
gnée , il faut la réitérer au bout de quel¬
ques heures . J ’en ai fait faire qua¬
tre dans les deux premiers jours , &
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quelques jours après une cinquième .
Mais ordinairement la dureté du pouls
diminue après la fécondé , & lors même
que les douleurs continuent d ’être égale¬
ment fortes , le malade eft cependant
moins inquiet . Il faut réitérer tous les
jours le lavement , même deux fois , Il
chaque lavement n ’ évacue que peu , &
fi le malade fouifre de grands maux de
tète . Dans les cas exceftîvement dou¬
loureux , le malade ne peut pas fe met¬
tre dans l ’attitude néceflàire pour les re¬
cevoir ; alors il faut rendre les boilfons
aulîi relâchantes qu ’il eft poflible , &
lui donner foir & matin une prife de
crème de tartre N“ . 24 . Ceremede joint
au petit - lait , & pris pendant longtems ,
a guéri deux perfonnes , à qui je l ’a -
vois confeiiié , de douleurs de rhumatif -
me , qui , depuis plufieurs années , reve-
noient très - fréquemment avec un peu
de fievre .

Les pommes & les pruneaux cuits ,
mais fur - tout les fruits fondans bien
mûrs , font les meilleurs alimens .

L ’on épargne beaucoup de douleurs
aux malades , en tenant toujours un
eifuie - main fous leurs dos , & un au¬
tre fous leurs cuiifes , qui fervent à les
remuer . Quand ils ont les mains li¬
bres , un troiiîeme efluie - main , pendant

Tome I. ' I
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à une corde , qui traverfe le haut du lit ,
leur eft extrêmement utile pour s ’aider
eux - mêmes .

§ . 170 . Quand il n ’y a plus de fievre ,
& que le pouls n ’a plus de dureté , je
purge avec fuccès avec la potion N *.
23 ; & fi elle procure , au malade cinq
ou fix Telles , il fe trouve ordinaire¬
ment très - foulage ; on la réitéré avec
fuccès le fur - lendemain , & quelques
jours après .

§ . 171 . Quand les douleurs font ex-
ceflives , elles ne fouffrent aucune applw
cation , mais on peut employer les bains
de vapeurs , qui , moyennant qu ’on les
falTe fouvent & long - tems , loulagent
très - efficacement .

Ces bains de vapeurs confident uni¬
quement à porter la vapeur de l ’eau
bouillante fur les parties malades , ce qui
eft toujours affez aifé , au moyen de plu -
fieurs artifices très - fimples , dont les cir -
conftances déterminent le choix .

Quand il eft poffible , il faut employer
continuellement quelqu ’ une des appli¬
cations émollientes N° . 9 . Un demi -
bain , ou un bain entier tiede , dans
lequel le malade refte une heure , après
les faignées fuffifantes & plufieurs la -
vemens , foulagent infiniment . J ’ai vu
un malade y entrer avec les douleurs
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les plus aiguës des reins , des hanches
& d ’un genou ; il fouffrit encore cruel¬
lement dans le bain , & en le quittant #
mais une heure après être rentré au lit
il fua pendant trente - fix heures , plus
qu ’on ne peut le croire , & fut guéri . Le
bain ne doit jamais précéder les faignées ,
ou au moins quelqu ’autre évacuation #
il augmenteroit le mal .

§ . 172 . Les douleurs redoublent or¬
dinairement pendant la nuit , & l ’on don¬
ne des remedes pour faire dormir , mais
fort mal à propos , puifqu ’ ils augmentent
très - réellement la caufe du mal , & dé-
truifent l ’effet des autres remedes ; fou -
vent même , bien loin de calmer les dou¬
leurs , ils les augmentent . Ils convien¬
nent fi peu que le fommeil même , qui
vient naturellement dans les commen-
ceinens de cette maladie , eft à charge
aux malades . Ils ont , au moment où
ils s ’endorment , de violens furfauts qui
les réveillent douloureufement ; ou s ’ils
dorment quelques momens , les douleurs
font plus fortes au réveil .

§ . 173 . Le rhumatifme fe termine #
ou par les Telles , ou par des urines trou¬
bles , épaiffes , & qui dépofent abondam¬
ment un fédiment jaunâtre , ou par des
Tueurs ; & il eft rare que cette derniè¬
re évacuation n ’ait pas lieu fur la fin de

I a
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la maladie . On l ’aide en buvant du fu -
reau . Mais dans les commencemens , les
Tueurs font pernicieufes .

§ . 174 . Il arrive aullî , mais plus ra¬
rement , que les rhumatifmes fe termi¬
nent par le dépôt d ’ une matière âcre fur
les jambes où elle forme d ’abord des
veffies , qui s ’ouvrent & dégénèrent en
ulcérés , qu ’il ne faut pas fermer trop
tôt ; fi on le fait , les douleurs revien¬
nent promtement . Ils fe fechent naturel¬
lement par une diète très fobre & quel -
qlies purgatifs doux .

§ . 17 ^ . D ’autres -fois il fe forme un
abcès dans la partie malade ou dans le
voifinage . J’ ai vu un vigneron chez qui ,
après de violens maux de reins , il fe
forma un abcès au haut de la cuiife , qu ’il
négligea longtenisj quand je le vis il
étoit monftrueux . Je le fis ouvrir -, il en
fortit tout à la fois plus de deux pots de
pus ; mais le malade , épuifé , mourut au
bout de quelque tems .

J ’ai revu le même accident -eettc année
( 1774 ) , le mal avoit été fi peu connu
qu ’on avoit laide former la gangrène
avant que de fe douter qu ’il y eut du
pus que je trouvai au premier attouche¬
ment , & je fuis perfuadé que cet acci¬
dent doit être allez fréquent parce qu ’il
ell la fuite d ’une efpèce de rhumatii -
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me dont les fymptômes n ’annoncent pas
tout le danger* dont perforine n ’a encore
donné l ’hiltoire , & que je développerai
dans un autre ouvrage .

Une autre crife du rhumatifme , c’ell
une efpece de galle qui furvient dans
le voifinnge des parties fouffrantes . Dès
que l ’éruption ell faite , les douleurs fe
diflîpent ; mais les boutons durent quel¬
quefois plufieurs femaines .

§ . 17 6. Je n ’ai jamais vu que les dou¬
leurs duraient , avec quelque violence ,
plus de quatorze jours , dans cette efpe T
ce de rhumatifme ; mais il relie dans les
parties de la foiblefle , de l ’engourdilfe -
ment , de l ’enflure ; & il faut plufieurs
femaines , quelquefois des mois , fur -
tout fi la maladie a attaqué en automne ,
avant que le malade reprenne toutes
fes forces . J ’en ai vu qui , après un
rhumatifme très douloureux , confetv
voient un fentiment de lailitude très - in¬
commode , qui ne cefla qu ’après une
éruption abondante fur toute la peau ,
de petites veilles pleines d ’eau , dont plu¬
fieurs s ’ouvrirent ; quelques unes fe fé -
cherent fans s ’ouvrir .

§ . 177 . L ’on peut hâter le retour des
forces , dans les parties affoiblies , par
des friétions , qu ’on fait foir & matin
avec un morceau de flanelle , ou de quel -

I 3
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que autre étoffe de laine , en prenant de
l ’exercice , & en fe conformant exacte¬
ment aux confeils donnés à l ’article de la
convalefcence .

On prévient cette maladie par les
moyens que j ’ai indiqués en parlant des
pleuréfies & des efquinancies .

§ . 178 . Quelquefois le rhumatifmc
avec fievre attaque des perfonnes qui ne
font pas nuffi fanguines , ou dont le fang
n ’eft pas aufti difpofé à l ’inflammation ,
dont les chairs font plus molles , & qui
ont dans les humeurs plus d ’âcreté que
d ’épaifliffement . La faignée eft moins
néceflaire pour eux , quoique la fievre
foit très - forte i mais il faut plus de pur¬
gatifs , & après qu ’ils font évacués , des
véficatoires qui foulagent fouveut dès
qu ’ils commencet à agir , mais qu ’il ne
faut jamais employer quand la maladie
eft accompagnée d ’un pouls dur . La
poudre N° . 25 réuflit auffi très - bien dans
ce cas .

§ . 179 . Il y a une autre efpece de
rhumatifme qu ’on appelle chronique . Il
a quelques caradteres qui le diftinguent .
3 °-. Il eft ordinairement fans fievre . 2° . Il
dure très - longtems . 3° . Il n ’attaque pas
ordinairement autant de parties à la fois
que l ’autre . 4 0. Souvent l ’on n ’apperqoit
aucun changement dans la partie malade ,
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qui n ’elf ni plus chaude , ni plus rouge ,
ni plus enflée ; quelquefois cependant ,
l ’ un ou l ’autre de ces accidens a lieu .
5° . Le premier rhumatifme attaque des
perfonnes fortes , robuftes , vigoureu -
fes ; cette efpece attaque plutôt les per¬
fonnes d ’ un certain âge , ou les perfon¬
nes languiffantes .

§ . 180 . La douleur du rhumatifme
chronique abandonnée à elle - même , ou
mal conduite , dure quelquefois plu -
fieurs mois , & même des années . Elle
eft fur - tout extrêmement opiniâtre ,
quand elle fe jette à la tète , aux reins ,
( les payfans , dans ce cas , l ’appellent
maclet , ) ou à la hanche , & le long de
la cuiife , c ’eft ce qu ’ on appelle fcyati-
que . Il n ’y a point de parties que cette
douleur n ’attaque ; quelquefois elle fe
fixe fur une très - petite partie , comme
dans un coin de la tète , à l’ angle de
la mâchoire , fur l ’ extrémité d ’un doigt ,
à un genou , fur une côte , fur un fein ,
où elle occafionne aifez fréquemment des
douleurs , qui font craindre à la mala¬
de un cancer . Elle fe jette auffi fur les
parties intérieures . Sur le poulmon ,
elle occafionne des toux très - opiniâtres ,
qui enfin dégénèrent en maux de 'poi¬
trine très - graves ; fur l ’ eftomac & les
boyaux , des douleurs de coliques hor-

14
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rrbles ; furlavelfie , des maux fi fembla -
bles à ceux que produit la pierre , que des
gens qui ne manquoient ni de connoif-
fances , ni d ’expérience , y ont été trom¬
pés plus d ’ une fois .

§ . 181 • Le traitement de cette efpe -
ce différé du précédent . Cependant i° .
Il la douleur eft très - violente , & que -
le maladeToit robufte , une faignée , dès
le commencement , fait un très - bon ef¬
fet . On délaie les humeurs , & l ’on
en diminue l ’âcreté , en faifant boire abon¬
damment une tifane très - forte de raci¬
ne de bardane N° . 26 . 3° . On purge ,
après avoir employé pendant quatre ou
cinq , jours les délaj '-ansy & pour cela
on le fert avec fuccès de la poudre N° .
2i . C ’eft dans cette efpece qu ’on a em¬
ployé , quelquefois utilement , un re -
mede qui a acquis quelque réputation ,
fur - tout dans les campagnes , fous le
nom d ’opiate pour le rhunratrfme ; ce
n ’eft autre chofe que Yéle & umre caryo -
cojiin , tel qu ’on le trouve chez les Apo¬
thicaires .. Mais j ’avertis qu ’il a fait du
niai , quand on s ’ en eft fervi dans la
première efpece ; & même dans celle -
ci , quand bli l ’à employé pour des per -
fonnes fbibles , maigres , échaudées , &
fans avoir fait précéder les délayans ,
ou quand on l ’a employé trop longtems .
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Il laiffe dans une foiblefle dont on ne
peut pas fe délivrer . Il eft compofé
d ’aromates très - chauds , & de purgatifs
âcres .

§ . i82 . Quand on a elfayé les remè¬
des généraux , fi le mal fubfifte , il faut
faire ufage , pendant longtems , des re -
medes propres à rétablir la tranfpiration .
Les pilules N° . 18 , & une forte infu -
lion de fureau ont fouvent réuffi ; &
quand on a longtems délayé , qu ’il n ’y
a point de fievre , que l ’eftomac fonc -
tione bien , que le malade n ’eft point
retTerré , qu ’ il n ’eft pas d ’un tempéram -
nient fec , que la partie malade n ’eft pas
enflammée , l ’on peut donner hardiment
la poudre N° . 2 ) , le foir en fe couchant ,
avec une taife ou deux de thé de char-
don - bénit , & la groifeur d ’ une noifette
de thériaque ; ce remede jette dans des
Lueurs abondantes , qui emportent fou -
vent le mal . On peut le rendre plus - ef¬
ficace , en enveloppant toute la partie
dans une flanelle trempée dans la décoc¬
tion N° . 27 .

§• i83 - De toutes les douleurs , la
feiatique eft une des plus opiniâtres . J ’ai
vu ’ l 'es plus grands effets de l ’application
de fept ou huit ventoufes fur la partie
Louffrante -, - & j ’ai guéri , par ce feul fe-
cours , en peu d ’heures ; des feyatiques
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qui avoient réfifté à plufieurs années de

remedes . Les véficatoires , ou les em¬

plâtres quelconques , qui occafionnent

une fuppuration dans cette partie , con¬

tribuent auffi fouventà la guérifon , mais

moins efficacement que les ventoufes . Il

faut les réitérer plufieurs fois . Une toile

ou un taffetas cirés verts , appliqués fur

la partie malade , la font tranfpirer abon¬

damment , & évacuent par - là l ’humeur

âcre qui occafionnoit la douleur . Quel¬

quefois même l ’ une & l ’autre de ces ap¬

plications , mais fur - tout le taffetas qui

s ’applique plus exactement , & dont le

cirage eft différent , font lever des vei¬
lles comme des véficatoires . Un em¬

plâtre de chaux vive & de miel pétris

enfemble a guéri des fcyatiques opi¬
niâtres . L ’ huile d ’ œuf a réuffi dans les

mêmes cas . L ’on fait avec fuccès un

féton au bas de la cuille . Enfin des

douleurs qui n ’avoient cédé à aucun

de ces remedes ont été guéries par une
brûlure artificielle , faite fur l ’ endroit

où l ’ on relfent la douleur la plus vi¬

ve , à moins que quelque raifon par¬

ticulière , tirée de la connoiffance ana¬

tomique des parties , ne détermine le

Chirurgien à ne pas la hazarder . Il ne

faut point la faire fur la tête avec un fer
chaud .
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§ . 184 - Les bains chauds de Bourbon -

ne , de Plombières , d ’Aix , & plufteuts
autres , font fouvent d ’une très - grànde
efficace . Je fuis pourtant perfuadé qu ’il
y a peu de douleur de rh ^ matifme qu ’on
ne puilfe guérir fans leur fecours , mais
par des traitemens plus longs , & aux¬
quels peu de malades s ’aftreindroieut
avec la régularité nécdfaire . Le peuple
leur fubftitue le bain de marc, qui guérit
quelques perfonnes en les Faifant beau¬
coup fuer . Les bains froids font le meil¬
leur remede pour en préferver ; mais on
11e peut pas toujours les prendre . Plu -
lieurs circonltances en rendent l ’ ufage
abfolument impoffible pour quelques per¬
fonnes . Celles qui font fujettes à cette
efpece derhumatifme feront très - bien de
fe frotter tous les matins tout le corps
s ’ ils peuvent , mais furtout les parties
fouffrantes , avec une flanelle . Ce fecours
entretient la tranfpiration mieux qu ’au¬
cun autre ; quelquefois même il l ’au¬
gmente trop . Il eft aulii très - utile d ’a¬
voir toute la peau couverte , pendant
l ’hiver , immédiatement avec de la laine .

Après un rhumatifme violent , on doit
éviter , pendant longtems , l ’air froid &
humide , qui occafionneroit une rechu¬
te. Un long ufage de trefle de maraisI 6
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les rhumatifmes chroniques .

On doit remarquer que les remedes
deftinés à détruire cette maladie font
bien plus utiles , quand on les emploie
hors de l ’accès que pendant l ’accès .

§ . i8î - L ’on emploie fouvent , pour
le rhumatifme , des remedes très - nuili -
bles , & qui font tous les jours de très -
grands maux ; tels font les remedes fpi -
ritueux , l ’eau - de - vie , l ’eau d ’arquebu -
fade. Ou ils rendent la- douleur plus
opiniâtre & plus fixe - en durciifant la -
peau , ou ils obligent l ’humeur à fe jet -
ter fur quelque autre partie ; & l ’on a
des exemples de - gens morts promte -
ment , pour avoir appliqué de l ’efprit
de vin fur des douleurs de rhumatif¬
me . D ’autres fois l ’humeur n ’âyant point
d ’ilfue par la peau fe jette fur l ’os &
l ’altere . 11 eft arrivé ici un fait fingu -
lier , dont on pourroit profiter ; une fem¬
me frottoit le foir fon mari , qui a voit
un rhumatifme très - douloureux au bras ,
avec de Pefprit de vin ; un heureux ac¬
cident détruifit le mal qu ’elle lui auroit
fait ; en approchant la chandelle , le feu
prit à l ’efprit de vin , la partie malade
fut brûlée , on la panfa , & les douleurs
du rhumatifme finirent entièrement par
cette iuppuration .
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Les onguens âcres & gras produifent

auffi de très - mauvais effets , & font éga¬
lement dangereux . L ’on a vu des ca¬
ries , après l ’ufage d’ un- remede connu
fous le nom de baume de- foufre térében -
thiné. En 1750 je fus confulté , trois
jours avant fa mort , pour une femme
qui fouffroit depuis lorrgtems des dou¬
leurs aiguës ; on lui avoit fait différais
remedes , & entr ’autres elle avoit pris
beaucoup d ’une tifane , dans laquelle en¬
troit l ’antimoine avec quelques purgatifs ,
& on l ’avoit frottée avec un baume
gras & fpiritueux . La fievre , les dou¬
leurs , le deflèchement avoient augmen¬
té ; les os des cuiJfes & des bras étoient
cariés , & dans les mouvemens nécef-
faircs pour la fecourir , elle s ’ étoit enfle -,
•fans fortir de fon lit , les deux coiffes
& un bras . Un exemple auffi effrayant
doit faire fentir le danger des remedes
•adminiftrés inconfidérément , même
dans les maux qui paroiffent les moins
graves par eux -mêmes . Je dois encore
avertir qu ’il y a des douleurs de rhu -
matifme , qui ne veulent aucune appli¬
cation , . & que prefque tous les remedes
irritent ; l ’ on doit alors fe contenter de
garantir la partie des impreffions de l ’air ,
par une flanelle , ôu quelques peaux d ’a¬
nimaux avec le poil .
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Il vaut auffi mieux , quelquefois , laif-

fer une douleur médiocre & opiniâtre ,
fur - tout chez les vieillards ou les gens
foibles , que d ’employer trop de remedes
ou des remedes violens qui leur feroient
plus de mal que la douleur .

§ . 186 . „ Si la durée de la douleur ,
n fixée dans le même endroit , occafion-
„ nè un commencement de roideur à
„ l ’article qui en elt affedé , il faut deux
„ fois le jour expofer la partie à la va -
„ peur d ’eau chaude ; la bien efluyer
„ après , avec des linges chauffés ; la
„ frotter légèrement , & l ’enduire enfui -
„ te d ’onguent d ’althea . ” La douche ,
jointe à cette vapeur , augmente beau¬
coup fon efficace . J ’ai fait faire , pour
un cas de cette efpece , une machine de
fer blanc très - fimple , & qui réunit la
vapeur & la douche .

§ . 187 . Les enfans font fujets à des
douleurs fi violentes & fi générales , qu ’on
ne peut les toucher dans aucun endroit ,
fans leur faire jetter des cris violens . Il
ne faut pas s ’y méprendre , ni traiter ce
ma ! comme rhumatifme , il dépend quel¬
quefois des vers , & fe dillipe quand ils
en ont rendu .

.Mu # *
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CHAPITRE XII .

De lavage .

§■ 188 - ILjEs hommes peuvent deve¬
nir enragés fans aucune morfure , mais

ce cas eft extrêmement rare . La rage

eft proprement une maladie du genre

canin , c ’eft - à - dire , des chiens , des loups

& des renards ; cen ’eft prefque que chez

eux qu ’elle fe produit naturellement Ça ) .

Quand elle s ’ effc déclarée chez -un , il

en mord d ’autres , plufieurs deviennent

enragés ; les autres animaux , & les hom¬

mes eux - mêmes font mordus , & cette

morfure produit quelquefois la rage ; car

il ne faut point croire que cela arrive

toujours .

§ . 189 . Si un chien , qui étoit gai au¬

paravant , devient en même tems trille

& hargneux , s ’il a du dégoût , quelque

( a ) Il eft bien étonnant que des animaux na¬
turellement amis de l ’homme ayent une morfure
plus dangereufe que celle des vipères dont on

ne meurt pas en Europe .
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chofe d ’extraordinaire dans les yeux ,
une inquiétude qui fe manifefte par les
démarches , on doit craindre qu ’il ne
devienne enragé , & l ’on doit dès cet
inftant l ’attacher , afin de pouvoir le tuer
dès que le mal fera tout - à - fait déclaré .
Il feroit même plus prudent de le tuer
d ’abord .

Bientôt les fymptômes augmentent .
Son averfion pour les alimens , furtoüt
liquides , devient plus forte , il ne con-
noit plus fon maître , fa voix change ,
il ne veut plus qu ’on l ’aborde , & mord
ceux qui veulent le faire ; il s ’ éloigne
de fa demeure , marche la tête & la
queue baillées , la langue à demi pen¬
dante & chargée d ’écume , ( ce qui ar¬
rive au refte allez ordinairement , à tous
les chiens . ) Les autres le Tentent fou -
vent d ’alîez loin , & le fuient avec un
air d ’effroi , qui eft une marque bien fu¬
ie de fa rage . Quelquefois il fe con¬
tente de mordre ce qui fe trouve près
de lui ; d ’autres fois , plus furieux , il
fe jette à droite & à gauche fur tous
les hommes & les animaux qu ’il apper -
qoit : il fuit ordinairement avec horreur
toutes les eaux qu ’il rencontre ; enfin
il tombe par épuifement ; quelquefois
il fe releve , fe traîne encore quelques ,
inftans , & périt ordinairement le troi -
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fieme , ou au plus tard le quatrième jour
de Ton évafion , fouvent plutôt .

§ . 190 . Quand quelqu ’ un a été mor¬
du , la plaie fe referme ordinairement
auflî aifément que fi elle n ’ étoit point

’vcnimeufe , mais au bout de quelque
'tems , plus ou moins , depuis trois fe -
maincs jufqu ’à trois mois , le plus fou -
vent fix femaines , on commence à fen -
tir , dans l ’endroit où étoit la plaie , . une
douleur fourde ; la cicatrice fe gonfle ,
rougit , fe r ’ouvre , & laiflè couler une
humeur âcre , puarrte , rougeâtre . Dans
le même tems le malade fent de la trif-
teflè , de la nonchalance , un engourdif -
fement général , un froid prefque conti¬
nuel , de la peine à refpirer , une an -
goifle qui ne le quitte point , des dou¬
leurs dans les boyaux ; le ' pouls eft foi *
ble & irrégulier ; le fommeil agité , in¬
quiet , troublé par des rêves , des fur-
fauts , des frayeurs ; les Telles font fou -
vent dérangées ; il furvient , d ’un mo¬
ment à l ’autre , de petites Tueurs froi¬
des , l ’ on éprouve quelquefois 1 une lé¬
gère douleur dans la gorge . C’ eft là le
premier degré de la rage , ce que quel¬
ques Médecins appellent rage mue .

§ . 191 . Le fécond degré , la rage con¬
firmée , ou rage blanche , eft accompa¬
gnée des fymptômes fuivans . Le ma*
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lade eft prelfé par une foif ardente , &
il foulfre en buvant ; bientôt il hait la
boifl ’on , particuliérement l ’eau , & quel¬
ques heures après il l ’abhorre ; & cette
horreur eft fi forte que l ’approche de
l ’eau près de fes levres , fa vue , fon nom
même , ou celui de toute autre boilfon ,
la vue des chofes qui par leur tranf -
parence ont quelque rapport avec l ’eau ,
comme la lumière , lui occafionnent une
angôiifc extrême , & quelquefois des con -
vulflons . Ils avalent cependant , mais
violemment , un peu de viande ou de
pain , quelquefois de la foupe ; pluiieurs
même , les boiffons qu ’on leur offre com¬
me remede , moyennant que ce ne foit
pas de l ’ eau , ou qu ’ en même tems on
ne leur parle pas d ’ eau . L’ urine s ’é -
paiffit & s ’enflamme , quelquefois elle
le fupprime . La voix devient rauque ,
ou ils la perdent prefque entièrement ;
mais ce qu ’ on dit de leurs aboiemens ,
femblables à ceux des chiens , font des
contes ridicules , fuperftitieux & dénués
de tout fondement , auffi - bien que plu -
iîeurs autres fables dont on a chargé l ’hif-
toire de cette maladie . L ’aboiement des
chiens leur fait peine . Ils ont des mo -
mens de délire , mêlés quelquefois de fu¬
reur ; c ’eft dans ces momens qu ’ils cra¬
chent autour d ’eux s ’ils ont beaucoup
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de falive dans la bouche , qu ’ils cher¬
chent meme à mordre , & qu ’ils ont mor¬
du quelquefois . J ’ai vu le délire com¬
mencer le troifieme jour par intervalles ,
devenir continu fur la fin du quatriè¬
me & durer ainli jufqu ’au commence¬
ment du fixieme qui fut l ’époque de la
mort ; la fureur ne fut jamais que mo¬
mentanée & toujours occafionnée p ^ r
quelqu ’oppofition , mais fans aucun cra¬
chement & fans aucune envie de mor¬
dre . Le regard e (l fixe & un peu fu¬
rieux , le vifage fouvent rouge . Ordi¬
nairement ces infortunés fentent venir
l ’accès , & conjurent les affiftans d ’ètre
fur leurs gardes . Plufieurs , comme je
viens de le dire , n ’ont jamais cette en¬
vie de mordre . Les angoiifes & les dou¬
leurs qu ’ils relfentent font inexprima¬
bles ; ils défirent ardemment la mort ,
& quelques - uns fe font tués eux - mêmes ,
quand ils en ont eu les moyens .

§ . 192 . C ’eft à la falive , & à la falive
feule , que le venin s ’allie . Voilà ce qui
fait , i° . que fi les plaies font faites au
travers des habits , elles font moins dan-
gereufes que celles qui ont atteint im¬
médiatement la peau . 2° . Que les ani¬
maux qui ont beaucoup de laine , ou de
poil épais , font fouvent préfervés de
l ’imprelfion du venin , parce que , dans
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ces deux cas , les habits , le poil , la lai¬
ne ont eil 'uyé les dents . 3° . Les plaies
que Fait un animal , d ’abord après en
avoir déjà mordu beaucoup d ’autres ,
font moins dnngercirfes que les premiè¬
res , parce que l 'a falive eft épuifée . 4 0 . S ’il
mord le vifage ou le col , le danger eft
plus grand , & le mal fe développe plus
promtemcnt , parce que la falive eft plu¬
tôt infeélée . Dans des cas de cette efpe -
ce , on a vu la rage fe déclarer le troi -
fieme jour . 5 0 . Plus la rage eft avancée ,
plus les morfures font dangereufes . L ’on
comprend par ce que je viens de dire
pourquoi de plufieurs perfonnes qui ont
été mordues par la même perfonne , les
unes tombent dans la rage , & non pas
les autres .

§ . 193 . L ’on vante une foule de
remedes pour la- rage , & furtout dans
ce pays la racine d ’églantier ou rofier
fauvage , cueillie dans certains tems ,
fous des afpeéls de la lune favorables ,
& féchée avec - plufieurs précautions .
Ailleurs c ’eft la poudre de Paulmier ,
celle de coquilles d ’œuf calcinées , celle
d’ hépatique terreftre mêlée avec un tiers
de poivre , remede longtems vanté en
Angleterre -, celle d ’ écailles d ’huitre , celle
de verveine , le bain de mer , la clef de
S . Hubert , & c . La mort d ’une foule
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d ’enragés , qui les avoient prenne tous
pris ., & la certitude qu ’ils n ’ont jamais
guéri qui que ce foit quand la rage
étoit manife (téc , en ont démontré l ’inu¬
tilité à toute l ’Europe . 11 elt certain
qu ’avant l ’an 1730 il n ’étoit réchappé
aucun malade de ceux chez qui la mala¬
die avoit commencé à fe déclarer , &
que tous les remedes leur étoient inuti¬
les . Quand on leur donnoit les remedes
avant le mal , les uns devenoient .enra¬
gés & non pas les autres ; il en étoit
de même de ceux qui ne prenoient point
■de remedes , ainli les remedes ne fer -
voient à rien . Depuis cette époque on
a eu le bonheur d ’en découvrir un fur ,
qui eft le mercure & quelques autres .

§ . 194 . Il faut détruire le venin , .&
le mercure produit cet effet , il en elt
le contre - poifon . Le venin occationne
une irritation générale des nerfs : on la
calme par des antifpafmodiques : ainli
le mercure & les antifpafmodiques font
tout ce qu ’il y à frire dans cette mala¬
die . L ’on a actuellement plufieurs exem¬
ples de gens véritablement enragés guéris
par ces heureux fccours ; & ceux qui ont
le malheur d ’être mordus doivent être
perfuadés qu ’ en prenant les précautions
iiécelfaires , ils font entièrement à l ’abri
de la maladie . Ceux même chez qui elle
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s ’ elt déjà manifeftée doivent employer
ces mêmes remedes avec une confiance
proportibnée au grand nonbre de gué -
rifons opérées par leurs fecours . Il y
a eu cependant des cas dans lefquels ils
ont été inutiles : mais quelle eft la mala¬
die qui n ’ait pas fes cas incurables ?

§ . I9 <f . D ’abord après la morfure , fi
elle eft dans les chairs , & fi on peut le
faire fans danger , il faut couper tout ce
qui a été touché ; anciennement on le
brûloit avec un fer rouge , car les {ta¬
rifications fontalfez inutiles , & cette mé¬
thode feroit peut - être la plus efficace ;
mais elle demande une fermeté qu ’on
ne trouve pas chez tous les malades .
L’on doit laver longtems la plaie avec
de l ’ eau tiede légèrement falée ; enfuite
on en frotte les bords & les environs
à deux pouces de diflance , avec un de¬
mi quart d ’once de l ’onguent N° . 28 ,
& on la panfe deux fois par jour avec
un onguent fort doux , comme N° . 29 ,
pour former une fuppuration ; mais on
ne fe fert de l ’onguent N° . 28 qu ’une
fois par jour . Il eft pernicieux de fucer
la playe , 011 infeéte par là directement
la falive & la malfe des humeurs , & il
en réfulte encore cet autre danger , c ’eft
que la partie mordue ne s ’ irritant pas ,
on n ’éprouve point avant la maladie ces
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fymptômes précurfcurs dont j ’ai parlé
§ . 190 qui avertirent du danger allez à
tems pour y apporter un remede lïir .

Par rapport au régime , il faut dimi¬
nuer la quantité des alimens , & fur - tout
de la viande , fe priver de vin , de liqueurs ,
d ’ épiceries , de toutes les chofes chaudes ,
ne boire qu ’une tifane d ’orge & dc fleurs
de tilleul ; fe tenir le ventre libre par des
alimens relâchans , ou des lavemens ;
mettre tous les jours les jambes dans
l ’eau tiede . L ’on peut prendre , de trois
en trois jours , une prife du remede
N° . 30 , qui eft tout à la fois com -
pofé de mercure qui détruit le venin ,
& de mufe qui empêche les fpafmes ;
mais j ’avoue cependant que je compte
bien moins fur le mercure donné fous
cette forme : les fridions font bien plus
efficaces ; elles fuffiront toujours , j ’ efpe -
re , pour prévenir le mal . Leur uti¬
lité , fur - tout quand elles font faites de
bonne heure , eft démontrée par beau¬
coup d ’obfcrvations faites à Lyon , en
Provence , à Montpellier , dans plufieurs
autres endroits , & fur - tout à Pondiche -
ri ; elles n ’ont été démenties par aucu¬
ne obfervation contraire , & ) c les ai
ordonnées à un fi grand nombre de per-
fonnes fortement mordues par des chiens
très enragés , fans qu ’aucune ait été



2 î 6 Rase .

attaquée par cette maladie , que je fuis
auffi convaincu de leur efficace con¬
tre la rage que contre les maux véné¬
riens . J ’ai fauvé en 1768 par leur
ufage , une femme chez qui la cicatri¬
ce qui étoit au doigt s ’étoit déjà Cou¬
verte avec beaucoup dégonflement , &
un endolorilTement général dubrasjuf -
ques fous l ’aiflelle ; fymptomes qui ca -
ra & érifbient le développement du ve¬
nin , & une maladie prête à fe mani -
fefter : il eft vrai que , comme le cas
étoit très preflant , j ’ai joint l ’ufage in¬
térieur du mercure doux à .grandes do -
fes à celui des frictions . Ainfi on ne
doit point balancer à fe foumettre d ’a¬
bord à leur ufage , & il faut en donner
affez pour que le malade falive légère¬
ment pendant quinze jours ou trois fe -
maines , mais je ne puis trop .infifter
fur la néceffité de recourir à ce falu -
taire remede d ’abord après la morfu -
re .5 à cette époque fon fuccès eft fur ,
mais il ne l ’eft point toujours quand le
mal eft déclaré . J ’ai eu fous les yeux
depuis peu un cruel exemple de l ’ in -
fuffifance des remedes les mieux indi¬
qués , mais commencés feulement qua¬
rante heures après les premières attein¬
tes de l ’hydrophobie .

§ . 196 . Si le mal étoit déjà déclaré
que
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que le malade futrobufte & fanguin , il
faudrait ordonner i° . une très - ample fai -
gnée , qu ’on réitéré jufqu ’ à deux , trois ,
quatre ibis , files circonllances paroif-
ient le demander .

2® . Un bain tiede , s ’il ell pofïïble d ’y
faire entrer le malade , & le réitérer une
& même deux fois par jour .

3° . Lui donner tous les jours deux ou
même trois lavemens émolliens N“ . f .

4° . Frotter la plaie rouverte & fes en¬
virons avec la pommade N° . 28 deux fois
par jour .

5° . Frotter d ’huile tout le membre
mordu , & le laifler enveloppé d ’ une fla¬
nelle huilée .

6° . Prendre , de trois en trois heures ,
une prife du remede N° . 30 avec quel¬
ques tafles d ' infufion ' de tilleul & de fu -
reau .

7° . Prendre tous les foirs le remède
N° . 31 , & même le réitérer le matin , fl
le malade n ’elt pas tranquille , & boire
par deflus de la même infufion .

8° . S ’il y a de grands foulévements de
cœur , de l ’amertume dans la bouche , on
peut donner la poudre N° . 3f , qui fait
rendre beaucoup de glaires & de bile .

9° . 11 elt fort peu queftion de nour¬
riture pour le malade ; s ’ il en défire ,
on peut lui donner des panades , du

Tome I. K
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bouillon , du pain , des foupes farineu -
fes , du lait .

§ . 197 . En faifant ufage de ces remè¬
des , on verra , fi l ’on elt alfez heureux
pour qu ’ils opèrent , tous les fymptômes
difparoître peu - à - peu , & enfin la fan té
fe rétablir tout - à - fait . Mais fi le malade
relie longtems foible & craintif , on lui
donnera une prife de la poudre N° . 14
trois fois par jour .

§ . 198 . L ’on a vu un garçon chez le¬
quel la rage avoit commencé à fe mani-
fefter être très - bien guéri , en frottant
le voifinage de la plaie avec de l ’huile
d ’olives , dans laquelle on avoit dilfous
du camphre & de l ’opium , en lui faifant
faire quelques fri & ions avec la pomma¬
de N° . 28 , & en lui faifant avaler de
Veau de Lace , ( c ’ eft une liqueur fpiritu -
eufe & antifpafmodique ) avec un peu de
vin . Ce remede , dont on peut prendre
une cuillerée à caffé de quatre . .en quatre
heures , calma l ' agitation , occafionna une
fueur abondante , & fit difparoitre tous
les fymptômes , .

§ . 199 . On guérit les chiens en les
frottant avec des dofes de pommade tri¬
ples de celles , qu ’on emploie pour les
hommes , eh leur donnant le bol
N® . 33 > mais il, faut employer ces re -
medes dès qu ’ils font mordus . Quand

i x
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la rage effc déclarée , il y auroit trop de
danger à les adminiftrer , & il faut incef-
famment les tuer . L’on peut tenter ce¬
pendant fi en leur jettant le bol ils l ’ ava¬
leront .

Dès qu ’ils font mordus il faut les te¬
nir enfermés , & ne les relâcher qu ’au
bout de trois ou quatre mois .

§ . 200 . L ’on a fur la morfure des
chiens un préjugé dangereux & faux ,
c ’ eft que fi un chien qui a mordu quel¬
qu ’un , fans être enragé , le devient un
jour , la perfonne mordue le deviendra
en même tems . Une telle idée eft auflx
ridicule que fi l ’on difoit que quand deux
perfonnes ont couché dans le même lit ,
fi l ’une prend la gale , ou la petite vérole,
ou quelque autre maladie contagieufe , au
bout de dix ou douze ans , l ’a-utre en fera
attaquée en même tems.

De deux choies l ’une ; ou le chien qui
mord eft dans un commencement de ra¬
ge , dans ce cas elle fera manifefte au
bout de quelques jours , & l ’on doit dire
qu ’011 a été mordu par un chien enragé j
ou il n ’en a abfolument aucun principe ;
dans ce fécond cas , je demande à tout
homme fenfé s ’ il peut la donner ? Perfon¬
ne ne donne ce qu ’if- n ’a pas . Cette idée
faulfe & baroque fait faire une a & ion
danger eufe à ceux -qui en font imbus ;

K 2
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ils fe fervent du droit que malheureu -
fement la loi leur accorde de faire tuer
le chien , & par - là ils relient dans l ’in¬
certitude fur fon état & fur leur fort ;
incertitude effrayante , & qui peut avoir
des fuites fâcheufes indépendantes de
tout venin .

Le parti qu ’on doit prendre , c ’ eft de
faire enfermer le chien fous fes yeux ,
afin de s ’affurer s ’ il eft enragé ou s ’il ne
l ’eft pas .

§ . 2or . Il n ’ell plusnéceffaire aujour¬
d ’hui de montrer l ’ horreur , la barbarie
& le crime de cette méthode , qui étouf-
foit il n ’y a pas fi longtems les malades
entre des couvertures ou des matelas ;
elle eft prohibée dans plufieurs pays , &
fans doute elle feroit punie , au moins
elle devroit l ’être , dans ceux même où
elle ne l ’eft pas encore .

Une autre barbarie » dont il faut efpé -
rer aufii qu ’on ne verra plus d ’exemple ,
c ’eft l ’abandon de ces miferables fans au¬
cun fecours ; abandon odieux , lors mê¬
me qu ’on n ’avoit pas d ’efpérance de les
fauver , & qui feroit criminel aujour¬
d ’hui qu ’on peut leur donner des fe¬
cours efficaces . Je le réitéré , les mala¬
des n ’ ont très - fouvent aucune envie de
mordre ; lors même qu ’ils y font portés
ils craignent da le faire , & avertiffent
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qu ’on s ’ éloigne d ’eux : ainfi il n ’y a aucun
danger à courir ; ou lorfqu ’ il y en a , il
eft très - aifé de le prévenir par quelques
précautions .

On a vanté depuis quelques années ,
comme des fpécifiques fûrs , le mouron
à fleurs rouges ( anagallis flore purpureu )
& le vinaigre : mais ces remedes n ’ont
point fbutenu leur réputation , & il relie
encore vrai aujourd ’hui que les deux feuls
remedes fûrs font l ’ ufage du mercure &
l ’amputation faite d ’abord .

CHAPITRE XIII .

De la petite vérole .

§ . 202 . ï _iA petite vérole eft lapins
générale de toutes les maladies , puif-
que de cent perfonnes il n ’y en a que
quatre ou cinq qui en foient exemtes ;
il eft vrai que fi elle attaque tout le
monde , elle n ’attaque qu ’une fois , & que
quand on l ’a eue on en eft à l ’abri pour
toujours ; puifque les fécondés peti¬
tes véroles , fi elles exiftent réellement ,
forit au moins fi rares , qu ’elles ne font

K 3
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prefque pas une exception à la règle . C ' eft
en même tems une des plus meurtrières ,
& li elle eft fouvent très douce , elle eft
d ’autres fois prefque aulfi ravageante
que la pelle . 11 eft démontré qu ’ en com¬
binant les ravages des épidémies les plus
fâcheufes & les plus bénignes , cette ma¬
ladie tue la feptieme partie de ceux qu ’el -

Me attaque .
§ . 203 . O11 a ordinairement la petite

vérole dans l ’enfance ; il ell rare qu ’elle
n ’attaque qu ’une perfonne dans un en¬
droit ; le plus fouvent elle ell épidémi¬
que & faifit une grande partie de ceux
qui ne l ’ont pas eue . Elle ceiTe ordinai¬
rement au bout de quelques femainesou
de quelques mois , & ne reparoit dans le
même endroit qu ’au bout de quatre , cinq
ou fix ans .

§ . 204 . Le mal s ’annonce fouvent trois
ou quatre jours avant que la fievre pa -
roilfe , par un léger abattement , moins
de vivacité , moins de gaieté , une gran¬
de facilité à fuer , moins d ’appétit , le
vifage un peu changé , les yeux battus .
Cependant chez les enfans d ’un tempé¬
rament lent & phlegmatique , j ’ai vu
qu ’une légère agitation dans le fang ,
avant que le friiîbn eût paru , leur don -
noit une vivacité , une gaieté & un co¬
loris qu ’ils n ’avoient jamais eus .
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Ï1 furvient enfuite des alternatives de

froid Si de chaud , & enfin un friflon bien
marqué , qui dure une , deux , trois , qua¬
tre heures , & qui eft fuivi d ’ une chaleur
très forte , accompagnée de maux de tète ,
de maux de reins & de vomiflemens , ou
au moins d ’envies de vomir .

Cet état dure pendant quelques heu¬
res , au bout defquelles la fièvre diminue
un peu par une fueur qui eft quelque¬
fois très abondante ; alors le malade fe
trouve mieux , mais il refte cependant
accablé , engourdi , très dégoûté , avec
mal de tête & de reins , & un penchant
aufommeil , ce dernier fymptôme n ’eft
commun que chez les enfans au deifous
de fept ou huit ans .

Cette diminution dans la fievre n ’eft
pas longue , & au bout de quelques heu¬
res , ordinairement fur le foir , elie re -
paroit avec tous fes accidens , & fe ter¬
mine de la même façon .

Cet état dure trois ou quatre jours :
au bout de ce tems , rarement plus tard ,
les premiers boutons paroiifent parmi la
fueur ,qui termine le redoublement . J ’ai
ordinairement vu les premiers au vi-
fage , enfuite aux mains , à l ’avant - bras ,
au col , au haut de la poitrine . Dès
que cette éruption eft commencée , fi la
maladie doit être bénigne , la fievre finit
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prefqu ’entiérement ; l ’on continue à tran£
pirer , le nombre des boutons augmente ,
& il en vient au dos , aux flancs , au ven¬
tre , aux cuifles , aux jambes & aux pieds ;
quelquefois même il en pouffe abondam¬
ment fous la plante des pieds , où en
grofiiflant ils occafionnent fréquemment
de très - grandes dotileurs à caufe de la
dureté de la furpeau dans cette partie .
5 Souvent le premier & le fécond jour
de l ’éruption , ( je parle toujours de la
maladie bénigne , ) il y a encore un très -
léger mouvement de fievre furîefoir ,
vers la fin duquel il fort beaucoup de
boutons : mais quand la fievre finit en¬
tièrement après la première éruption ,
l ’on ne doit attendre qu ’une petite vérole
très - peu abondante , car fi l ’ éruption eft
ou doit être très abondante , la fievre ,
comme je l ’ai dit , ne ceffe pas tout - à - fait ,
mais il en relie toujours un peu & elle
redouble tous les foirs .

Les boutons naiflans font une très-
petite tache rouge affez reflfemblante à
la morfure d ’ une puce , mais marquée
au milieu d ’un petit point blanc , éle¬
vé , qui grofiit peu - à - peu , & la rou¬
geur s ’étend autour . Ils deviennent
plus blancs à mefure qu ’ils grofliiTent ,
6 ordinairement le fixieme jour après
leur fortie , ils font à leur plus haut
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point de grandeur , & remplis de pus .
Il y en a qui fontaufli gros qu ’ un pois ,
& même plus ; mais ce n ’eft pas le plus
grand nombre . Dès ce moment ils com¬
mencent à jaunir , fechent & tombent
en écailles brunes , dix ou onze jours
après leur fortie . Comme ils font venus
en diftérens tems , ils meuriflent , fechent
& tombent inégalement . Le vifage eft
quelquefois net , pendant qu ’il y a enco¬
re des boutons qui ne font pas mûrs aux
jambes : ceux de la plante des pieds du¬
rent très - longtems .

§ . 20Ç . La peau eft nécelfairement
tendue par les boutons , & dès qu ’il y eu
a une certaine quantité , tous les inter¬
valles font rouges , luifans , & la peau
très enflée . Le vifage eft la première par¬
tie qui enfle , pareeque c ’eft celle où les
boutons font parvenus le plutôt à leur
grofleur ; & l ’enflure eft quelquefois si
confidérable qu ’ il eft monftrueux , aufll
bien que le col , & que les yeux font
abfolument fermés . Le vifage défenfle à
mefure que le delféchement fe fait , &
alors les mains enflent prodigieufement ;
enfuite les jambes , parce que le gonfle¬
ment eft la fuite du plus haut degré de
la grofleur des boutons , & que ce degré
a lieu fucceffivement dans ces dift 'éreu-
tes parties,

K ï
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§ . 20 6 . Quand on a beaucoup de bou¬

tons , la fievre fe releve dans le tems
de la fuppuration , & cela n ’effc point
étonnant : un feul furoncle ( clou en ter¬
me du pays ) donne la fievre ; comment
des centaines , ou des milliers de ces pe¬
tits abcès ne la donneroient - ils pas ? Le
tems de cette fievre eft l ’époque la plus
dangereufe de la maladie ; elle tombe en¬
tre le neuvième & le treizième jour ; car
plufieurs circonftances varient de deux
ou trois jours le point de la maturité .
Le malade éprouve alors de la chaleur »
de la foif , des douleurs , de la peine à
trouver une attitude favorable . Si le mai
eft confidérable , il ne dort point , il a
des rêveries , de l ’ oppreflion , de l ’a flou -
piifement , & quand il meurt , il meurt
îuffoqué ou léthargique , fou vent tous -
tes deux à la fois .

Le pouls dans cette fievre de fuppu¬
ration eft quelquefois d ’une vitefle éton¬
nante ; & l ’enflure des poignets fait qu ’il
paroit dans quelques fujets très - petit . Le
tems du plus grand danger , c ’eft quand
le vifage , la tête , le col , font extrême¬
ment enflés . Dès que ces parties com¬
mencent à défenfler , que les croûtes dit
vifage commencent à fécher , & que la-
peau fe flétrit , le pouls devient un peu
paoins fréquent j & le danger diminue.



Petite Verole . 227
Quand il n ’y a que très - peu de boutons ,
cette fécondé fievre eft fi légère qu ’ il faut
être attentif pour l ’appercevoir , & elle
n ’etl pas dangereufe .

§ . 207 . Outre tous ces fymptômes ,
il y en a quelques autres qui deman¬
dent aufii beaucoup d ’attention . L ’un ,
c ’elf le mal de gorge , dont plufieurs
malades font atteints dès que la fievre
eft un peu forte . Il dure deux ou trois
jours , gêne quand on veut avaler , & mê¬
me quand la maladie eft extrêmement
grave , il en empêche abfolument . On
l ’attribue ordinairement aux boutons
qui pouffent dans la gorge ; mais c ’eft
une erreur , & ces boutons font prefque
toujours une chimere . 11 naît le plus
fouvent avant le tems de l ’éruption ; fi
le mal eft léger , il finit quand elle eft
faite ; & quand il reparoit dans le cou¬
rant de la maladie , il eft toujours pro -
portioné au degré de la fievre ; ainfi il
11e dépend point des boutons , mais de
l ’inflammation ; & s ’il eft de durée , il
eft prefque toujours fuivi du fécond
lymptôme , qui eft la falivation , c ’eft-
à dire , le crachement d ’une grande quan¬
tité de falive . Elle a rarement lieu quand
la maladie eft très - légère , ou le malade
très - jeune ; elle manque rarement quand
la maladie eft confidérable , & que le

K 6
i
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malade a plus de fept ou huit ans ; elle
eft prodigieufe quand la petite vérole eft
très abondante & le malade adulte . Dans
ee dernier cas elle eft continuelle , elle
ne laiife aucun repos au malade , & fou -
vent elle l ’incommode plus qu ’aucun des
autres fymptômes de la maladie , d ’autant
plus qu ’au bout de quelques jours les
levres , l ’intérieur des joues , la langue ,
le palais font entièrement écorchés . Quel¬
que incommode que foit cette évacua¬
tion , elle eft très - falutaire . Les petits
enfans y étant moins fujets , quelques
uns en échange ont ta diarrhée ; mais j ’ai
vu que cette derniere évacuation eft beau¬
coup plus rare chez eux que la falivatioix
chez les adultes .

§ . 208 . Les enfans jufqu ’à l ’âge de
cinq ou fix ans font fujets aux convul -
fîons avant la forti'e des boutons ; elles
ne font point dangereufes , à moins qu ’ el¬
les ne foient accompagnées d ’ autres fym¬
ptômes violens & fâcheux . Celles qui
lurviennent , ou quand l ’éruption déjà
faite rentre tout à coup , ou dans le tems
de la fievre de fuppuration -, font beau¬
coup plus à craindre .

Il fument fou vent des faignemcns de
nez les premiers jours de la maladie
qui font extrêmement utiles , & qui di¬
minuent ordinairement le mal de tète .
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Les très - petits enfans y font moins fujets ;
ils en ont cependant quelquefois , & j ’ai
vu des ailoupilfemens confidérables finir
d ’abord après le faignement .

§ . 209 . L’on diftingue ordinairement
la petite vérole en deux efpeces , la con¬
fluente & la difcrette ; 8c cette divifion
eft dans la nature : mais comme le trai¬
tement de l ’ une eft le même que celui
de l ’autre , & qu ’il ne faut que pro¬
portionner la dofe des remedes au dan¬
ger ; pour ne pas entrer dans des dé¬
tails trop longs & trop difficiles à failir
pour la plupart des le & eurs » auffi - bien
que tout ce qui regarde les petites vé¬
roles malignes , je me bornerai à la def-
cription que j ’ai donnée , qui contient
lés fymptômes eifendels , communs à
l ’une & à l ’autre efpece . Je me con¬
tenterai d ’ ajouter que l ’on doit s ’at¬
tendre à une petite vérole très - abon¬
dante , fi dès le commencement le ma¬
lade eft attaqué brufquement par plu -
lîeurs fymptômes violens , furtout fi les
yeux font extrêmement vifs v les vo -
miffemens continuels , les maux de reins
forts , & s ’il a en même tems beau¬
coup d ’angoilfe & d ’inquiétude , fi les
enfans ont beaucoup d ’alfoupiflèment ,
fi l ’éruption fe fait dès le troifieme jour ,
quelquefois même dès te fécond ; car
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plus l ’éruption eft promte dans cette
maladie » plus la maladie eft dangereufei
au contraire plus l ’éruption eft tardive ,
& mieux c ’ eft , à moins que ce retard
ne tut caufé par une très grande foi -
blelfe , ou par quelque violente douleur
intérieure .

§ . 210. La maladie eft quelquefois
fi légère que l ’ éruption fe fait prefque
tans qu ’on ait foupconné que l ’enfant
étoit malade , & la fuite répond au com¬
mencement . Les boutons Portent , grof-
iilfent , fuppurent & meurilfent fans que
le malade garde le lit , dorme moins , &
ait moins d ’appétit .

Il eft très - commun dans les campa¬
gnes de voir des enfans , & ce n ’eft pref¬
que que les enfans qui l ’ont fi légère »
paifer en plein air tout le tems de leur
maladie , courant & mangeant comme
en fanté . Ceux même qui l ’ont eu un
peu plus grave fortent ordinairement
dès que l ’ éruption eft entièrement finie ,
& fe livrent fans ménagement à la vora¬
cité de leur appétit .

Nonobftant ce peu de foin , plufieurs
fe guérilfent parfaitement : mais ce n ’ eft
cependant point un exemple qu ’ on doi¬
ve fuivre » parce qu ’ un grand nombre
éprouve des fuites très - fâcheufes ; &
l ’on m ’a amené une foule de ces enfans ,
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de ces petites véroles heureufes , mais
mal foignées , étoient tombés dans des
infirmités de différentes efpeces , qu ’il
elt très - difficile de détruire .

§ . 2ir . C ’elt encore ici une de ces-
maladies dont le mauvais traitement , &
furtout l ’envie de faire fuer , a aug¬
menté le danger pendant longtems &
l ’augmente encore parmi le peuple , fur -
tout dans les campagnes . L ’on voit que
l ’éruption fe fait pendant que le malade
fue , & qu ’ il fe trouve mieux quand l ’é¬
ruption elt faite ; l ’ on conclut qu ’en hâ¬
tant cette éruption , l ’on contribue au
foulagement du malade & l ’on imagine
qu ’en augmentant la quantité delà lueur
& des boutons , le fang fe dépure mieux
de tout le venin . Ce font des erreurs
funeftes , dont de trilles exemples prou¬
vent tous les jours le danger .

Quand le venin a palfé dans le lang ,
il faut un certain tems pour qu ’il pro¬
duite fon effet ; alors le fang étant gâ¬
té par le venin qui y elt entré & par
celui qui s ’eft formé , la nature fait ef¬
fort pour s ’en débarralfer & le jetter à
la peau , précifément dans le moment
où tout eft difpofé pour cela . Ordi¬
nairement cet effort elt fuffifant , &
très - fou vent même trop violent , très rg-
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rcment trop foible . L ’on voit par - là
que , quand l ’effort eft fuffifant , il ne
faut point l ’augmenter par des remèdes
chauds , qui le rendroient trop violent
& dangereux . Quand il eft déjà trop
violent , l ’augmenterc ’eft le rendre mor¬
tel . Les cas où il eft trop foible font
très - rares , furtout dans les campagnes ,
& très - difficiles à juger ; auffi faut - il être
très réfervé fur l ’ufage des remedes
chauds , qui font meurtriers dans cette
maladie .

Le vin , la thériaque , la confection ,
l ’air chaud , les couvertures pefantes ,
fauchent annuellement des milliers d ’en -
fans qui auroient été guéris li on ne leur
avoit donné que de l ’eau tiede ; & tou¬
tes les perfonnes qui s ’intérelfent à la
eonfervation de ceux qui font atteints
de cette maladie doivent foigneufement
empêcher qu ’ils ne faffent aucun ufage
de ces drogues , qui lors même qu ’elles
ne rendent pas la maladie mortelle , la
rendent cruelle & accompagnée des fui¬
tes les plus funeftes .

Le préjugé eft enraciné , il fe détruira
difficilement ; mais je ne fouhaite que
de faire ouvrir les yeux fur le fuccès
de la méthode chaude , & fur celui de
celle que je vais propofer ; le jugement
alors ne reliera pas longtems fufppndu .
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Je dois même dire que j ’ai trouvé parmi
ie peuple de la ville plus de docilité à
cet égard , furtout dans les dernieres
épidémies , que je n ’aurois ofé l ’efpé -
rer ( a ) . Non - feulement ceux qui me
confultoient dès le commencement ob -
fervoient avec aflez d ’exaétitude le ré¬
gime rafraîchiffant que je leur confeil-
lois ; mais leurs voifins même l ’em -
ployoient quand leurs enfans étoient
attaqués ; & ayant été fouvent appelle
après plufieurs jours de maladie , j ’ai vu
avec plailïr , dans plufieurs maifons ,
qu ’on n ’avoit donné aucun remede chaud
& qu ’on avoit eu grand foin de rafraî¬
chir l ’air . J ’ai lieu d ’efpérer que cette
méthode fera bientôt générale ici ; &
ce qui l ’acréditera , c ’eft que les deux
dernieres épidémies , quoique aulîi nom -
breufes , ont été beaucoup moins meur -
trieres que les précédentes .

§ . 212 . Dès que la maladie com¬
mence , ce qu ’on foupçonne fi" l ’on trou¬
ve les lignes que j ’ai décrits plus haut ;
fi le malade ne l ’a pas eue , & fi elle
elb actuellement dans le lieu , on le met

( a ) La bonne méthode a pénétré depuis

quelques années dans les campagnes , on y
traite la petite vérole d ’une façon beaucoup

moins fâcheufe , & elle y eft moins meurtrière .
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très - exactement au régime , <Ston lui don¬
ne loir & matin un bain de jambes tie -
de ; c ’ eft le remede le plus propre à di¬
minuer le nombre des boutons à la tè¬
te , & à faciliter l ’éruption dans le relie
du corps . Les lavemens contribuent
aufli beaucoup à abattre le mal de tè¬
te , & à diminuer les envies de vomir
& les vomiflemens qui incommodent
beaucoup le malade , mais qu ’on cher¬
che très - mal - à - propos à arrêter par la
confection ou la thériaque , & dont il elt
plus dangereux encore de vouloir em¬
porter la caufe avec un émétique ou un
purgatif , qui font des remedes perni¬
cieux dans les commencemens de cette
maladie -, excepté dans un petit nombre
de cas , dont . un Médecin feul peut ju¬
ger avec certitude , dans lefqucls l ’ efto -
mac & les inteftins fe trouvent embar-
ralfés par des .matières putrides , qui , fi
on ne les évacue pas dès le commence¬
ment , produifent une fievre indépen¬
dante de la maladie principale dont elle
dérange la marche , aggrave les fymptô -
mes , & qu ’elle peut rendre mortelle de
bénigne qu ’elle auroit été fans cette com¬
plication , plus rare à la campagne qu ’à
la ville .

Si la fievre eft légère , les bains de
jambes du premier jour & le premier
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du régime , & l ’on peut même au lieu des
tilanes N° . i , 2 , 4 , ne donner à l ’ en¬
fant que du lait coupé avec les deux
tiers ou la moitié de thé de fureau ou
de tilleul , ou même s ’il n ’a point du
tout de fievre , de méliflè ; enfin s ’ils
craignent tous ces goûts , avec de l ’eau
de fontaine . O11 peut joindre à cela
quelques pommes cuites , & s ’ils ont
faim quelques tranches de pain ; mais il
ne leur faut ni viande ni bouillon à la
viande , ni œufs , ni vin , parce qu ’ une
obfervation réitérée a prouvé que les
enfans qui avoient pris de ces nourritu¬
res étoient plus mal & fe remettoient
plus lentement que les autres .

L ’on peut aulîî à cette époque leur
donner pour toute boilfon du petit - lait ,
dont j ’ai vu fouvent de très - bons effets ,
ou de la battue ( lait de beurre ) . Quand
la maladie n ’eft pas forte , elle fe gué¬
rit parfaitement fans aucun autre fe -
cours & fans aucun autre remede , mais
il faut toujours avoir foin de purger , dès
que les boutons du vifage font en partie
fecs , avec le remede N° . r ï , & de réi¬
térer la même purgation fix jours après .
11 ne nuit accorder de la viande qu ’après
cette derniere purgation ; mais après
la première on peut donner des légu -
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mes ou jardinages & du pain , aifez pour
que les convaleicens ne foufFrent pas de
la faim .

§ . 213 . Quand la fievre eft forte , le
pouls dur , le mal de tète & de reins vio¬
lent , il faut i° . fur le champ faire une
faignée au bras , donner deux heures
après un lavement , & fi la fievre conti¬
nue réitérer la faignée . J ’en ai fait faire
jufqu ’à quatre les deux premiers jours ,
à des gens qui n ’avoient pas dix - huit ans ;
elle eft furtout nécelfaire quand , avec un
pouls dur & plein , il y a affoupilfement
ou rêveries .

2 * . On donne , tant que la fievre eft
trop forte , deux , trois & même qua¬
tre lavemens par jour & deux bains de
jambes .

3° . On fort le malade du lit & on le
tient fur une chaife auiii longtems que
l ’on peut .

4° . On renouvelle fréquemment l ’air
de la chambre , & s ’il eft trop chaud ,
comme cela arrive fouvent en été , on
employé pour le rafraîchir les moyens
décrits ( § . 36 . )

Le malade ne boit que des tifa -
nes N *. 2 ou 4 , & fi cela ne modéré
pas fuffifamment la fievre , on lui don¬
ne toutes les heures , ou toutes les deux
heures fuivant le befoin , une cuillerée
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de la potion N° . 10 . Après l ’éruption , la
fievre étant moins forte on diminue la
quantité des fecours , & même fi elle cef-
ioit entièrement , ou fe conduiroit de la
maniéré indiquée dans le § . 212 .

§ . 214 . Quand après quelques jours
de calme la fuppuration renouvelle la
fievre , l ’on doit x° . avoir foin d ’ en¬
tretenir le ventre très - libre ; pour ce¬
la on doit , a . mettre dans les lave -
mens une once de catholicon , ou fim -
plement les faire de petit - lait avec du
miel , de l ’huile & du fel ; b . donner
trois fois par jour dans la matinée , à
deux heures de diliance l’ un de l ’autre ,
trois verres de la tifane N° . 32 ; c .
purger de deux jours l ’un avec la po¬
tion N° . 23 ; mais ce jour - là on ne
prendra pas celle N° . 32 . 2° . Il faut fi
le mal eft violent , donner même à dou¬
ble dolè le remede N° , 10 . 3 0. L’ on
doit fortir le malade du lit & le tenir
levé dans une chambre bien aérée jour
& nuit , jufqu ’à ce que la fievre ait
baille . Plu (leurs perfonnes s ’étonneront
de ce conlèil ; cependant c ’ elt celui qui
m ’ a paru fouvent le plus efficace & fans
lequel les autres font inutiles . Com¬
ment dormira le malade , dira - t - on ? Il
li ’eft pas nécelîàire qu ’il dorme à cette
époque , au contraire , le fommeil lui
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nuiroit ; d ’ailleurs il ne peut pas dormir ;
la falivation qui eft continuelle l ’en
empêche , & il eft très - important de l ’ en¬
tretenir ; on la facilite en injeèlant fou -
vent dans la gorge de l ’eau miellée . Il
eft aulîî très - utile d ’en injeéter dans
les narines , & de les nétoyer fouvent
des croûtes qui s ’y amaffent . Ces at¬
tentions diminuent non - feulement le
mal aife du malade , mais elles contri¬
buent même très - efficacement à la gué -
rifon .

4° . Si le vifage & le col font fort en¬
flés , on met des cataplafmes émollicns
à la plante des pieds ; fi cela ne fufîit
pas , l ’on y applique des Gnapifmcs ; ce
font des emplâtres faits avec du levain
de la moutarde , & du vinaigre . Ils y
occafionnent quelquefois des douleurs
exceffîves & brûlantes ; mais à mefure
que ccs douleurs augmentent , la tête &
le col fe dégagent d ’une faqon mar¬
quée .

§ . 2i f . Les paupières s ’enflent , quand
la maladie eft grave , au point de cou¬
vrir les yeux , qui reftent fermés pen¬
dant plufîeurs jours . Il ne faut rien
faire que de les arrofer fouvent avec
un peu de lait & de l ’eau tiede . Ces
précautions qu ’on pre'nd de les frotter
avec du fafran , un ducat , de l ’eau lofe ,
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font aufli inutiles que puériles . Ce qui
contribue le plus à prévenir la rougeur
des yeux après la maladie , & en géné¬
ral toutes les autres fuites , c ’eft de fe
contenter pendant longtems de très - peu
d ’ali mens , & furtout de ne prendre ni
viande ni vin . Dans les mauvaifes pe¬
tites véroles , & ctyez les petits enfans ,
les yeux fe ferment dès le commencement
de l ’éruption .

§ . 21 6 . Un fecours extrêmement ef¬
ficace , & qui n ’avoit été employé pen¬
dant longtems que comme un moyen
de conferver le vifage , mais qui a les
plus grandes influences fur la confcrva -
tion de la vie , c ’elt d ’ouvrir les bou¬
tons , non feulement au vifage , mais
par tout le corps . En les ouvrant ,
premièrement , on prévient le lejour du
pus , & par là on empêche qu ’ il 11e ron¬
ge , & ne laide des cicatrices , des creux
profonds , ou d ’autres défigurations de
cette c-fpèce . En fécond lieu , en don¬
nant ainii iifue au venin , on empê¬
che qu ’il ne repalfe dans le fang , &
par là on enleve une des grandes cau -
fes du danger . Troilîémement , on dé¬
tend la peau : l ’enflure du vifage &
celle du col diminuent à mefure qu ’on
ouvre , & l ’on facilite ainfi le retour
du fang du cerveau > ce qui elt un très -
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grand avantage . Il faut ouvrir fucceffi -
vement partout à mefure que les bou¬
tons font mûrs . Le moment de le faire
c ’eft quand ils font tout à fait blancs ,
qu ’ils commencent à jaunir tant foit peu ,
& que le cercle rouge qui les entoure a
pâli . On les ouvre avec des cifeaux très
pointus ; ce qui n ’eft abfolument point
douloureux pour le malade : & quand
on en a coupé une certaine quantité , on
applique plufieurs fois une éponge trem¬
pée dans l ’eau tiede , pour enlever ce pus
qui fe formeroit aifément en croûtes .
Mais comme les boutons vuidés fe rem -
pliflent allez vite , il faut réitérer l ’ou¬
verture au bout de quelques heures , &
y revenir quelquefois à cinq ou fix re -
prifes . Ces foins paroitront 'minutieux ,
& ne deviendront fans doute jamais une
pratique générale ; mais je répété qu ’ils
font beaucoup plus importans qu ’ on
ne l ’imagine , & que dans une fievre
de fuppuration fort grave , une ouver¬
ture générale , exadle & réitérée des
boutons mûrs , elt le remede le plus
efficace , parce qu ’elle ôte les deux cau -
fes du danger , qui font le pus & la
teniîon de la peau .

§ . 217 . Je n ’ai point parlé dans le
traitement des remedes anodins ou pro¬
pres à faire dormir , qu ’on employé

généra -
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généralement , mais que je n ’ cmj . loie
prefque jamais dans cette elpcce , &
dont j ’ai prouvé tout le danger dans
cette même lettre à Mr . Haller ,
que j ’ ai déjà cité . Ainfi , paitout où
l ’on n ’a point de Médecin , on doit évi¬
ter avec le plus grand loin la théria¬
que , le laudanum , le fyrop de pavot
blanc , celui même de pavot rouge , ce¬
lui de karabé , les pilules de ftyrax ou
de cynoglofiê , en un mot tout ce qui
peut faire dormir . On doit furtout les
bannir abfolument dans le tems de la
fécondé fievre , pendant laquelle le fom -
meil , même naturel , cil dangereux . Un
cas dans lequel il efl: quelquefois permis
de les employer , c ’elt pour les enfans
foibles ou Ou jets aux convulfions , chez
lefquels l ’cruption fe fait avec peine ;
mais , je le répété , il faut être circonf .
peét dans l ’ufage de ces remedes qui
peuvent devenir mortels quand les vaif .
féaux font pleins , quand il y a de l ’in¬
flammation , delà fievre , quand la peau
effc tendue , quand le malade a des rêve¬
ries , , ou de l ’opprtfilon , & quand il
convient que le ventre foit libre , que
les . urines coulent abondamment , &
qu ’on falive beaucoup .

§ . 21 fl . Si l ’ éruption commencée ren -
troit tout à coup , il ' fau droit bien fe

Tome I . L
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garder de donner des remedes fudorifi-
ques , chauds , fpiritueux , volatils , mais
il faut donner beaucoup du remede N° .
12 , qu ’ on boira chaudement , & appli¬
quer des véficatoires aux gras de jambes .
Ce cas eft fâcheux , & les différentes cir -
conftances qui l ’accompagnent peuvent
exiger quelques fecours , dans le détail
defquels je ne puis pas entrer ici . Quel¬
quefois une faignée fait reparoitre l ’érup¬
tion fur le champ .

§ . 219 . Le feul moyen fur d ’éloigner
le danger de cette maladie c ’eft l ’inocu¬
lation dont je parlerai dans le Chap . 33 .
Mais ce moyen falutaire , qu ’on doit re¬
garder comme une grâce particulière de
la Providence , ne peut être à l ’ ufage du
peuple que dans les pays où l ’on a fondé
des hôpitaux deftinés à cet uTage , & il
eft bien étonnant qu ’on n ’en fonde pas
partout . Dans ceux où il n ’y en a poi » t
encore , la feule relfource qu ’on ait pour
les enfans qu ’on ne fait pas inoculer
chez eux , c ’eft de les difpofer à avoir
cette maladie heureufement par une
préparation aifée .

§ . 220 . Cette préparation confifte en
général à corriger les vices de la fanté
du fujet s ’il en a , & à le rendre bien
portant fans être exceiîivcment vigou¬
reux , parce que chez les fujets très vi -
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goureux la maladie eit quelquefois trop
violente .

L ’on fent que les dérangemens de la
fauté étant très différens , les prépara¬
tions ne peuvent pas être les mêmes ,
& qu ’ un enfant fujet à une maladie ha¬
bituelle ne peut pas être préparé comme
celui qui eit fujet à une maladie toute
différente ; & les détails néccffaires fur
cet important objet feroient déplacés ici ,
foit par leur longueur , foit parce qu ’il
n ’eft pas poffible de donner à des per -
fonnes qui ne font pas médecins des
connoiffances fuffifantes pour fe déci¬
der fur le choix des fecours dans plu -
iieurs cas ; mais j ’en indiquerai quel¬
ques uns qui conviendront affez généra¬
lement aux cnfans bien portans & ro -
hultes .

Le premier , c ’eft une diminution dans
la quantité des alimens . Les enfans man¬
gent généralement un peu trop ; il fau -
droit les réduire à leur jufte mefure , Il
l ’on pouvoit l ’affigner exactement ; mais
l ’on peut , prefque pour tous , réduire le
fouper à très peu de chofe .

Le fécond fecours confifte dans le
choix des alimens ; il eft moins à la
portée du peuole , qui elt borné à un
petit nombre , qu ’à celle du riche qui
a beaucoup de retranchemens à faire ;

L a
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mais auffi . il lui eft moins néceffaire . Ses
alimens plus flmples , & prefque tous
tirés des végétaux & des laitages , font
ceux qui conviennent le mieux ; il n ’ eft
prefque queftion pour lui que de les
choifir bien conditionnés ; du pain bien *
cuit , des légumes préparés fans lard &
ftns grailfes rances , des fruits bien
mûrs , point de gâteaux ou tartes , peu
de fromage ; voilà à peu près à quoi l ’on
peut réduire cet article de leur prépa¬
ration .

On jugera des bons effets des atten¬
tions à ces deux égards , par la diminu¬
tion de leur ventre , parce qu ’ils feront
plus gais & plus agiles , qu ’avec un peu
moins de couleur , & quelquefois d ’ em¬
bonpoint , ils auront un meilleur vifage .

Le troifieme fecours , c ’ eft de leur don¬
ner quelques bains de jambes tiedes le
fort en les couchant ; ce remede favorife
la tranfpiration , rafraichit , délaie le fang ,
& en diminue l’âcreté , toutes les fois qu ’il
eft ordonné à propos .

Le quatrième , c ’eft l ’ ufage du petit
lait bien clair . Ce remede , qui eft un
fuc d ’herbes filtré & adouci par les or¬
ganes de l ’animal , remplit toutes les in¬
dications qui le préfentent , ( je parle
toujours des enfans fains & robultes : )
il donne de la foupleffe aux vailfeaux ,
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il diminue la denlité du fang , qui , aug¬
mentée par l ’aétion du venin , dégéne -
reroit en un épaiffiflement inflammatoire
trop dangereux ; il détruit tous les en -
gorgemens qui peuvent fe trouver dans
les vifeères du bas - ventre , il ouvre les
couloirs de la bile , il en émoufle l ’à -
creté , il lui donne de la fluidité , il pré¬
vient la putridité , adoucit ce que la mafl-
fe des humeurs pourroit avoir de trop
âcre ; il facilite les Telles , les urines ,
la tranfpiration ; en un mot , il donne
au corps la difpofition la plus favorable
pour n ’ètre pas trop violemment agité
par l ' effet d ’un venin inflammatoire ; &
pour les enfans dont je parie , ceux qui
font fanguins , ceux qui font bilieux ,
il eft Tans contredit le retnede prépara¬
toire le plus efficace & le plus propre à
les dédommager de la privation de l ' ino¬
culation .

. J ’ai déjà dit qù ’on pouvoit auffij ’ em -
ployer avec beaucoup de fuccès pendanc
le cours de la maladie ; mais j ’avertis que
quelque falntaire qu ’il foit dans lés cas
indiqués , il y en a beaucoup dans leT
quels il nuiroit . .L ’on aurdit très - grand
tort de l ’ordonner à des enfans foibles ,
languiffans , noués , pâles ., fujets aux
vomiflemens , à la diarrhée , aux a;-

•greurs , à toutes les maladies qui prou -
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vent qu ’ ils ont les vaifleaux foibles & les
humeurs aigres : ainfi il faut bien fe gar¬
der de le regarder comme un fecours uni -
verfel & immanquable . On peut en faire
prendre tous les matins quelques verres ,
ou en donner pendant tout le jour au lieu
d ’autre boiflon , ou le donner , en foupe ,
avec du pain , à déjeuner , à louper , &
même plus fouvent .

Si le payfan vouloit fuivre ces direc¬
tions , qui font très aifées , & très à fa
portée , toutes les fois que la petite vérole
règne , je fuis perfuadé qu ’on en dimi -
nueroit les ravages . Quelques - uns en
profiteront ; il y en a qui font extrême¬
ment fenfés , & remplis d ’un véritable
amour paternel ; il y en a d ’autres qui
font trop bruts pour en fentir l ’utilité ,
8c trop féroces pour donner quelquesfoins à leurs familles .

CHAPITRE XIV .

De la rougeole .

§ . 22i . Ï ^ A rougeole , à laquelle les
hommes font aufïi généralement alfujet -
tis qu ’à la petite vérole , elt une mala -
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die à peu près de la même efpèce , mais

moins meurtrière , quoique dans quel¬

ques pays elle falîe d ’affez grands rava¬

ges . Dans celui - ci l ’ on meurt plus ra¬

rement de la maladie que de fes fuites .

Quelquefois il y a en même tems épi -

demie de petite vérole & de rougeole

dans le même endroit ; plus fouvent ce¬

pendant j ’ ai vu qu ’ elles régnoient dans
des années différentes . Il arrive auffi

que les deux maladies fe mêlent , & que

l ’une furvient à l ’autre avant qu ’ elle foit

finie , ce qui eft dangereux .

§ . 222 . Chez quelques malades le mal

s ’ annonce plufieurs jours à l ’avance par

une petite toux fréquente & feche , fans

aucun autre mal ; plus ordinairement

par un mal - aife général , des alternati¬
ves de friifons & de chaleur , un mal de

tête violent chez les adultes , un affoupif -

fement chez les enfans , un mal de gorge

très - fort , & ce qui caradérife la maladie ,

une rougeur & une chaleur confidérables

dans les yeux , accompagnées d ’ un gon¬

flement des paupières , d ’ un écoulement

de larmes extrêmement âcres , & d ’une

fi grande fenfibilité des yeux , qu ’ils ne

peuvent pas foutenir la lumière ; par des

éternuemens très - fréquens , & un écou¬

lement par le nez de la même matière qui

coule des yeux .

L 4
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La chaleur & la fièvre augmentent ra¬

pidement ; le malade a de la toux , de
l ’opreflion , de l ’angoifle , des envies de
vomir continuelles , de violentes dou¬
leurs dans les reins , quelquefois la diar¬
rhée , & alors les vomiHëmens iont moins
confidérables ; d ’ autres fois des Tueurs ,
mais moins abondantes que dans la pe¬
tite vérole ; la langue eft blanche , la foif
eft fouvent ardente , les accidens font
généralement plus violons qu ’avant les
petites véroles bénignes.

Enfin , le quatrième ou le cinquième
jour , quelquefois fur la fin du troifie -
me , l ’éruption fe fait très - promtement
& très abondamment lur tout le virage ,
qui dans peu d ’heures eft couvert de
taches , dont chacune reifemble à une
morfure de puce , mais d ’un rouge plus
foncé , & dont plufieurs fe réunifiant for¬
ment des plaques rouges plus ou moins
larges , & qui , enflammant la peau ,
produi 'fent une enflure fenfible au vifa -
ge ; quelquefois même les yeux font fer¬
més . Chaque petite tache eft un peu
élevée , fur - tout au vifage , où l ’on s ’en
appetçoit à l ’œil & au doigt ; dans le
xefte du corps cette élévation n ’ eft pref -
,que fenfible que par la rudefle qu ’elle

Ci ^inne à la peau .
Après avoir commencé parle vifage ,
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d 'éruption fe 'continue fur la poitrine , le
dos , les bras , les cuilfes , les jambes . Elle
eft ordinairement très abondante fur la
poitrine & fur le dos , il arrive même
quelquefois qu ’ on trouve des plaques
rouges fur la poitrine , avant qu ’il fe foit
fait aucune éruption fur le vidage .

' Le malade a îouvent , comme dans les
petites véroles , des faignemens de nez
abondans , qui emportent le mal de tête ,
de yeux & de gorge .

Quand la maladie eft fort douce , pref -
que tous les accidens diminuent après
l ’éruption comme dans la petite vérole 1
mais ordinairement de changement en
bien n ’eft pas aulîi fenllblé que dans
cette première maladie . Les ■vomifletuens
celfenr , 'if dit vrai ., prefque entièrement ,
mais ' la fievre , la toux , le mal de tète
continuent , & j ’ai vu quelquefois qu ’un
vomiifement de matières biiieüfes , un ou
deux jours après .l ’ éruption ., foulagcoit
beaucoup plus que l ’éruption même .
Le troilieme , ou de quatrième jour de
l ’éruption , la rougeur diminue , les ta .
elles ou "boutons fe delfechen .t & tout -
bent en petites écailles , la peau .même
intermédiaire tombe .de la même mh .
niere , & fe trouve remplacée par une
■nouvelle qui . s ’eft formée delfous . Le
neuvième jour , .quand la maladie eft

■L .5
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allée vite , le onzième quand elle a été
fort lente , il ne refte aucun veftige des
rougeurs , & la peau eft d ’abord très bien
raccommodée .

§ . 223 . Mais le malade n ’eft pas guéri ,
à moins que pendant le tems de la ma¬
ladie , ou d ’abord après , il n ’ait eu quel¬
que évacuation confidérable , commejes
vomiffemens dont j ’ai parlé tout à l ’ heu¬
re ou une diarrhée bilieufe , ou des uri¬
nes , ou des fueurs abondantes ; car
quand il furvient quelqu ’ une de ces éva¬
cuations , la fievre difparoit , le malade
reprend des forces & fe guérit entière¬
ment . Quelquefois aufli , fans aucune
de ces évacuations , la tranfpiration in -
fenfible diflipe les refies du venin , &
le malade fe porte très bien . Mais d ’au¬
tres fois ce venin , s ’il ne s ’ évacue pas
entièrement , fe jette fur le poui mon , &
y produit une légère inflammation ; l ’ op -
preflion , la toux , l ’angoifle , la fievre
reviennent , & le malade eft dans un
grand danger . Souvent l’ orage eft moins
violent , mais il eft long , & il refte des
toux très opiniâtres , qui ont plufieurs
caraéteres de coqueluches . En a75 .8 s il
3r eut ici une épidémie de rougeoles ex¬
trêmement nombreufe -, prefquc tous
ceux qui l’ eurent , & qui ne furent pas
•extrêmement bien foignés , prirent cette
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toux qui étoit très forte & très rebelle .

§ . 224 . Quoique ce foit là la marche
de la maladie abandonnée à elle même ,
ou mal foignée , fur - tout traitée par un
.régime chaud ; quand on a foin de mo¬
dérer la fievre dans les commencemens ,
de délayer & d ’entretenir les évacua¬
tions , ces mauvaifes fuites font extrê¬
mement rares .

§ . 225 . La façon de traiter cette ma¬
ladie elt la même que pour la petite
vérole .

i° . Si la fievre eft forte , le pouls dur ,
Toppreffion violente , tous les fymptô -
mes graves , on fait une , deux ou plu -
fieurs faignées .

2° . L ’on donne des lavemens & des
bains de jambes ; la violence du mal en
règle la quantité .

3° . L ’on ordonne les tifimes N * . 2 , ou
.4 , ou un thé de fureau ou de tilleul .,
auquel on mêle une cinquième partie
de lait .

4 0 . On emploie les parfums d ’eau chau¬
de , qui font très - utiles pour foulager le
mal de gorge , la toux & î’oppreflion .

5 0 . Dès que les rougeurs commencent
à pâlir , on purge avec la potion N * . 23 .

6° . On tient le malade au régime en¬
core une couple de jours après cette pur¬
gation , & enfuite on le met à celui des
ucoavalefcens , L 6
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7° . S ’il fur vient , dans le tems que

l ’éruption doitfe faire , des aecidens fem -
blables à ceux qui furviennent dans la

.petite vérole , on .y remédie de la même
maniéré .

§ . 22 6 . Quand on n ’a pas fuivi cette
méthode , & que les aecidens décrits
§ . 223 furviennent , il faut traiter la ma¬
ladie comme une inflammation commen¬
çante , & faire tout ce qui vient d ’être
dit § . 22f . Si le mal 11’elt pas violent ,
Fon peut fe paifer de la faignée . S ’il y a
longtems qu ’il dure dans les enfans gras ,
chargés d ’ humeurs , lents , pâles , il faut
joindre aux mêmes fecours , fins faignées ,
la potion & les véiicatoires aux
jambes .

§ . 227 . Il arrive fouvent que l’ éloi¬
gnement des fecours fait qu ’on néglige
trop les relies de la maladie , fur - tout la
toux , & alors il fe forme une véritable
fuppuration dans le poulmon , avec une
fîevre lente . J ’ai vu plusieurs enfans ,
dans des villages , périr de cette façon ;
-set état eft de la même nature que celui
décrit § . 68 & 82 , & / finit de même ,
fouvent par une diarrhée très - peu dou -
loureufe , & quelquefois puante , qui
emmène le malade . Dans ces cas , il faut
employer tous les fecours preferits § . 74,

■art . 3 , 4 , 5 ,s da .poudre N° . 14 , le lait
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.& l ’exercice . Mais il eft fi difficile de
faire prendre la poudre aux en fans , qu ’il
faut quelquefois fe -borner au lait , &
j ’ai vu fouvent que , dans ce cas , îl
opéroit feul des guérifons très - difficiles .
J ’avertis que jamais il n ’opere auiîi effi¬
cacement que ' quand on le prend feul
fans aucun autre aliment , & qu ’ il eft
très - important de ne lui en alfocicr au¬
cun qui ait le plus petit degré d ’ai¬
greur . Les perfonues aifées peuvent
prendre en même tems , avec fucces ,
pour leur .boilîbn , les eaux de Pfeffcr ,
de Seltzer , de Fetersthal , deJiriltol , ou
quelques autres très - légères , & qui 11’ont

-que très - peu de minéral ; on les em¬
ploie également avec fuccès dans tous
ces cas , dans Lefquels la cure dont je

.parle eft nécefPuire .
§ . 228 . Quelquefois -il refte une toux

fort feche avec beaucoup de chaleur dans
la poitrine & .dans tout le corps , de
l ’altération -, la langue & la peau extrê¬
mement feches . J ’ai .guéri cet. état en

.faifant refpirer la .vapeur d ’eau chaude ,,
.en faifant prendre des bains tiedes , &
en ne donnant , pendant plufieurs jours ,
que de l ’eau & du lait . .Mais il mal¬
gré ces fecoursla toux continue ., fil faut ,
dans héfiter , -faire uœ faignée -au .bras ; ;
«cieft .mêine iuuvxnt _parJà cj-u ’ilJiuitxom -
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mencer ; l ’omiflion , ou l ’emploi trop
tardif de ce remede , rendent fouvent in¬
curables des cas qui auroient cédé , avec
la plus grande facilité , fi on l ’eût employé
dès les commencemens .

Je réitère encore , avant que de quit¬
ter cette matière , que le venin de la
rougeole eft extrêmement âcre ; il paroît
avoir quelque rapport avec l ’humeur bi -
lieufe qui produit des éréfipelles , & par
là même cette maladie demande des foins ,
fans quoi il eft à craindre qu ’elle n ’ait
des fuites fàcheufes . J ’ai vu depuis peu
une jeune fille qui avoit langui depuis
une rougeole elfuyée il y a trois ans , &
chez laquelle il -s ’étoit enfin formé une
ulcération au col , que le lait coupé avec
la falfepareille a rétablie .

§ . 229 . L ’on a inoculé la rougeole
dans les pays où elle eft très - mauvaife ,
fur - tout en Ecolfe , & cette méthode au -
roit auffi de grands avantages dans celui-
ci , quoi qu ’elle n ’y foit pas aulfi né -
ceifaire ; mais il en eft comme de l ’ino¬
culation de la petite vérole , elle ne peut
être utile au peuple qu ’au moyen d ’un
hôpital .
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C II A P I T R E X V .

De la fievre ardente ou chaude .

Aies dont j ’ai parlé jufqu ’à préfent font
produites par l ’inflammation du fang ,
jointe à l’inflammation -particulière de
quelque partie , ou à quelque venin qui
doit s ’ évacuer . Quand le l’ang s ’enflam¬
me fortement , fans qu ’il y ait aucune
partie plus particuliérement attaquée , il
produit cette fievre , qu ’on appelle fievre
■ardente ou chaude .

§ . 231 . Les figues qui la font con-
noître font la dureté du pouls & fa
plénitude , plus confidérables dans cette
maladie que dans aucune autre , une
■chaleur très - forte -, une grande foif , une
fécherelfe extraordinaire des yeux , des
marines , des levres , de la langue , de
la gorge ; un violent mal de tête , & quel¬
quefois des rêveries dans le tems du re¬
doublement qui eft confidérable tous les
foirs ; la refpiration un peu gênée , fur -
itout dans le tems du redoublement^ avec

■§. 230 . toutes les mal a-
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une toux de tems en tems , fans douleur
dans la poitrine & fans crachats .; le

-ventre relferré ; les urines rouges , chau¬
des , peu abondantes ; quelques furfauts ,
fur - tout quand le malade s ’endort ; peu
ou point de bon fommeil , mais prefque-
toujours une efpece d ’alfoupilfemeKt , qui -
rend les malades alfez peu fenlibles à ce
qui fe palfe autour d ’eux . , .& à leur pro¬
pre état ; quelquefois un peu de lueur ;
à l ’ordinaire , la peau très - i ’eche , de la
foiblelfe , peu ou point de goût & d’ o¬
dorat .

§ . 232 . Cette maladie efl; produite ,
comme .toutes les maladies inflammatoi¬
res , par les caufes qui épaillilient le fang ,
& en augmentent le mouvement ; com¬
me l ’excès du travail , la trop grande
chaleur , les veilles , l ’abus du vin ou des
liqueurs , un air trop îongtemslec , des
excès en tout genre ., des alimens échauf-
fans .

§ . 233 . i° . L ’on doit mettre d ' abord
le malade au régime , ne donner des ali¬
mens que de huit en huit heures , quel¬

quefois feulement deux fois par jour ;
l ’on pourroit même , dansles cas graves ,

rs ’en paffer tout - à - fait .
2° . L ’on réitère les Taignees jufqu ’à

*ce que le pouls s’ amollilfe . La première
ïdoit être conüdérable,, & .Tou en Fait



Ardente . ^ S ’̂
une fécondé quatre heures après . Si le
pouls s ’amollit , on peut fufjîendre , & n ’y
revenir que quand il reprendroit allez de
dureté pour faire craindre de nouveau le
danger ; mais s ’il continue à être 'fort &
dur , on fait dans le même jour la troi -
fïeme faignéc , qui fouvent eft la derniè¬
re ; mais dans quelques ca's il en faut un
plus grand nombre .

3° . On donne deux & même trois la -
vemens par jour , N° . f .

4° . On baigne deux fois par jour les
jambes & les mains dans l ’eau tiede ; on
met des linges , ou des flanelles , trem¬
pés auffi dans Peau tiede fur la poitrine
& fur le ventre , & l ’on fait boire très -
réguliérement le lait d ’amandes N° . 4 . &
la tifane N° . 7 . Les pauvres peuvent fe
tenir à cette derniere , mais il faut en
boire une grande quantité . Après les
làignées , l ’air frais & la quantité de boifl.
fon font le falut du malade .

5° . Si après les faignées lafïevre con -
tinuoit à être très - forte , il faut l ’abattre ,
en donnant une cuillerée , toutes les
heures , de la potion N° . 10 jufqu ’à ce
qu ’elle ait diminué , & enfuite de trois
en trois heures , jufqu ’à ce qu ’elle foit
■très - modérée .

.§• 234 . 11 furvient fouvent , dans cette
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maladie , des faignemens de nez qui font
très - falutaires .

Les premiers fignes d ’amandement
font l ’amollilfement du pouls , qui ne perd
cependant tout - à - fait fa dureté , que
quand la maladie eft entièrement termi¬
née ; la diminution du mal de tête , l ’aug¬
mentation des urines , la diminution dans
leur rougeur , un commencement d ’hu¬
midité fur la langue . Tous ces fignes
favorables vont en augmentant , & entre
le neuvième & le quatorzième , il furvient
ordinairement , fouvent après quelques
heures d ’orage , des Telles beaucoup plus
abondantes , une grande quantité d ’urine ,
qui dépofe un fédiment d ’un blanc roux ,
au delfus duquel l ’ urine refte très - claire &
d ’une couleur naturelle , & des fueurs
plus ou moins abondantes . En même
tems les narines & la bouche s ’humec¬
tent ; cette croûte feche & brune , qui
couvroit la langue , & que rien ne pou -
voit enlever , fe diffipe d ’elle - même ; le
goût revient , la foif diminue , la clarté
des idées renaît , ralfoupilTement fe dilîî -
pe , le fommeil fe rétablit , & les forces
fe relevent . Après cette époque , il faut
donner la potion laxative N° . 23 , & met¬
tre le malade au régime des convalef .
cens . On peut , au bout de huit ou dix
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jours , redonner la même potion , & li
elle ne purge que très - peu le malade , 011
peut la rendre un peu plus adtive par
l ’addition d ’un quart d ’once de fené . Chez
quelques malades les urines ne dépofent
jamais , mais ils guérilfent très - bien fans
cela .

§ . 235' . On juge que le mal empire fi le
pouls refte dur & perd de fa force , fi le
cerveau eft plus embarralfé , la refpira -
tion plus gênée , les yeux , le nez , les
levres , la langue plus fecs , la voix plus
changée . Si à ces fymptômes fe joignent
le gonflement du ventre , la diminution
des urines , un délire continuel , l ’an -
goifle , l ’égarement des yeux , le mal eft
prefque défefpéré ; & le malade n ’a plus
que quelques heures à vivre , quand fes
mains & fes doigts font continuellement
en mouvement , comme pour chercher
quelque chofe fur fes draps ; c ’ eft ce
qu ’on appelle chajfer aux mouches .
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CHAPITRE XVI .

Des fievres putrides .

§• 236 . 7^ . Près ■avoir parlé des ma¬
ladies fiévreufes qui dépendent de l ’in¬
flammation du Tang , je parlerai de cel¬
les que produifent les matières corrom¬
pues , qui croupiflent dans l ’eftomac ,
dans les boyaux , dans les vifceres du
bas ventre , ou qui ont déjà pafle dans
le fang . On les appelle fievres putri¬
des , ou quelquefois fievres bilieufes' ,
quand la corruption de la bile paroît
avoir le plus de part à la maladie , ou
que le foye paroit plus particuliérement
aife & é .

§ . 237 . Cette maladie s ’annonce fou -
vent plufieurs jours à l ’avance par un
grand abbattement , une pefanteur de tè¬
te , des douleurs de reins & de genoux ,
la bouche mauvaife le matin , peu d ’ap¬
pétit , un fommeil inquiet , quelquefois
un mal de tête excellif pendant plufieurs
jours fans aucun autre fymptôme . En -
fuite il fument un friilbu , fuivi d ’ u -
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ne chaleur âcre & fec 'ne ; le pouls , qui
eft petit & vite pendant le friflon , s ’élève
pendant la chaleur , & etfc fouvent très -
fort , mais il n ’a pas la même dureté que
dans les maladies précédentes , à moins-
que la fievre putride ne foit co-mpliquée
avec une fievre inflammatoire , ce qui
arrive quelquefois . Pendant ce tems -
là , le mal de tête eft ordinairement très -
violent ; le malade a prefque toujours
des naufées , & même quelquefois des
vomiiTemens , de l ’altération , des rap¬
ports défagréables , la bouche amère , il
urine peu . Cette chaleur dure plufieurs
heures , louvent toute la nuit ; elle di¬
minue un peu le matin , & le pouls , tou¬
jours fiévreux , l ’eft alors un peu moins ,
le malade fouiïfe moins , mais il eft très -
abatu .

La langue c-ft blanche , fale , les dents
fe falilfent , l ’haleine a une mauvaife
odeur . La couleur , la quantité & la
confiftance des urines varient beaucoup .
Quelques malades font relferrés , d ’au¬
tres ont fréquemment de petites felies
qui ne les foulagent point . La peau
eft quelquefois feche , d ’autres fois il y
a de petites Tueurs , mais qui ne font
prefque jamais aucun bien . La fievre
redouble tous les jours , & fouvent à
des heures irrégulières . Outre le grand
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redoublement qu ’ on obferve chez tous
les malades , il y en a fouvent de petits
chez quelques - uns ; ils préfagent ordi¬
nairement une maladie longue .

§■ 238 . Quand le mal eft abandonné
à lui - même , ou mal foigné , ou plus fort
que les remcdes , ce qui 11’eft pas rare ,
la fievre augmente , les redoublemens
deviennent plus longs , plus fréquens ,
irréguliers ; il n ’y a point de bons nio -
mens ; le ventre fe tend comme un bal¬
lon , ce qu ’on appelle météorifme ; les
rêveries furviennent , le malade ne fent
plus fesbefoins , & fe falit dans l 'on lit ;
il refufe les fecours , parle continuelle¬
ment , avec un pouls vite , petit , irré¬
gulier . Il paroit quelquefois de petites
taches d ’un brun livide fur la peau , fur -
tout du col , du dos & de la poitrine .
Toutes les matières qui fortent du corps
du malade ont une odeur très puante ; il
furvient des mouvemens convulfifs , fur -
tout au vifage ; il ne fe couche que fur
le dos , & tombe infenfiblement vers les
pieds du lit ; il clmjfe aux mouches ,• le
pouls devient fi petit & fi vite , qu ’on ne
peut qu ’à peine le lèntir & point le com¬
pter . L ’angoilfc paroit inexprimable ,
il coule une lueur de détrelfe , la poitrine
s ’ emplit & l ’on meurt miférablement .
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§ .239 . Quand la maladie eft moins vio¬

lente ou qu ’elle ett bien traitée , & que
les remèdes réiiflilfent , le mal refte quel¬
ques jours dans l ’état décrit ( § . 237) fans
empirer & fans diminuer ; il ne furvient
aucun des fymptômes ( § . 238 ) > niais
au contraire tous les fymptômes dimi¬
nuent , les redoublemcns font moins longs
& moins violens , le mal de tète plus fup -
portable , les felles font moilis fréquen¬
tes , plus abondantes , & foulagent ; les
urines coulent abondamment , quoiqu ’el¬
les continuent à varier ; on recouvre un
peu de fommeil & il eft plus tranquille ;
la langue fe nettoie & chaque jour la fan -
té fait quelques progrès .

§ . 240 . Cette maladie n ’ a pas de terme
fixe , ni pour guérir ni pour tuer . Quand
elle eft très - violente ou mal conduite , elle
tue quelquefois le neuvième jour ; fou -
vent l ’on en meurt du dix - huitième au
vingtième ; quelquefois feulement envi¬
ron le quarantième , après avoir eu des
alternatives de mieux & de pire .

Quand elle eft légère , elle eft quel¬
quefois guérie au bout de peu de jours ,
après les premières évacuations . Quand
elle eft grave , il y a des malades qui
ne font hors de danger qu ’au bout de
fix femaines & même plus tard ; mais il
eft vrai que ces maladies fi longues dé -
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pendent fou vent , en grande partie , du
traitement , & qu ’ordinairement le cours
en doit être décidé entre le quatorzième
& le trentième jour .

§ . 241 . Le traitement des fievres de
cette elpece confite dans les remedes
fuivans .

1° . On met le malade au régime , &
quoiqu ’ il ait le ventre libre , quelquefois
même un peu de diarrhée , il firnt égale¬
ment lui donner tous les jours un lave¬
ment . Sa boilfon ordinaire doit être de
la limonade , qu ’on prépare avec le jus de
citron , un peu de fucrc , & de l ’eau , ou
la tifane N " . 3 . L ’ on peut , au lieu de
jus de citron , employer le vinaigre , qui
fait avec le fucrc & l ’eau une boiifou
agréable , & très - faine .

2° . Sil y a inflammation , ce qu ’on
commit par la force & la dureté du pouls
& par le tempéramment du malade , s ’il
ell fort & robulle , ou s ’il elf échauffé
par quelqu ’ une des caufes marquées
( § . 232 ) , il faut faire une faignée , &
même , s ’il effc néceifaite , une fécondé
quelques heures après . Mais j ’avertis
que très - fouvent il n ’y a point d ’inflam¬
mation , & qu ’alors la faignée feroit
nuifiblc .

3° . Quand le malade a fait pendant
deux jours un ufige abondant de ces

boif-



PUTRIDE . 26Çboiflons , s ’il a encore la bouche très -
mauvaife & de fortes envies de vomir ,
on lui donne la poudre N° . 34 > délayée
dans un demi pot d ’eau tiede , dont il
boit un verre tous les demi - quarts d ’heu¬
res . Mais comme ce remède fait vomir ,
il ne faut le prendre que quand on eft
fur qu ’il n ’y a aucune circonflance qui
doive en empêcher l ’ ufage ; ces circonfi.
tances feront indiquées dans le chapitre
des remèdes de précaution . Si les pre¬
miers verres faifoient vomir abondam¬
ment , on n ’en donneroit plus , & l ’on
fe contenteroit de faire boire une très -
grande quantité d ' eau tiede ; s ’ils ne
produifent pas cet effet , on continue
jufqu ’à la fin . Ceux qui craindroient ce
remede , qui eft ce qu ’on appelle ordinai¬
rement l ’émétique , pourroient prendre
celui N° . 3 $ en buvant auffi beau¬
coup d ’ eau tiede , quand il opéreroit ; mais
le premier eft à préférer dans les cas
graves . L ’on ne doit au refte jamais
employer ni l ’un ni l ’autre quand il
y a inflammation ; ce feroit alors donner
un vrai poifon ; & même , fi la fievre
eft très - forte , quoique fans inflamma¬
tion , l ’on ne doit pas s ’en fervir .

Le moment de les donner , c ’eft après
le redoublement , quand la fievre a beau¬
coup baille . Ordinairement après avoir

Tome I . M
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le N° . opéré plus rarement cet effet .
Quelquefois les envies de vomir font fi
marquées , la bouche fi mauvaife , la
langue fi chargée , qu ’ on doit faire vo¬
mir d ’abord pour prévenir les ravages
que cauferoient les matières putrides
dont l ’ eftomac eft rempli .

Dès que les vomiflemens ont fini , 011
recommence la tifane , & il faut bien
fe garder de donner du bouillon à la
viande au malade fous prétexte qu ’ il
eft purgé . Les jours fuivans on conti¬
nue comme les premiers ; mais comme
il eft impufjtant de tenir le ventre libre ,
il faut prendre tous les jours dans la
matinée la tifane N° . 32 . Ceux pour
qui elle feroit trop difpendieufe y fup -
pléeront en mettant tous les jours le quart
de la poudre N° . 34 dans cinq ou fix
taifes d ’eau , dont ils prendront une talfe
toutes les deux heures , en commençant
de grand matin . Mais fi la fievre étoit
très - forte , le N° . 32 doit être préféré .

4 0 . Après l ’ effet de l ’émétique , fi la
fievre continue , fi les felles reftent puan¬
tes , file venrre eft un peu tendu , fi les
urines ne coulent pas abondamment , il
faut donner de ' deux en deux heures ,
une . cuiderép de la potion N° . IO , qui
arrête lai putridité ‘ & abat ■' la fievre .



V U T R I D 257Quand le mal elt très - preflànfe , on peut
en donner toutes les heures :

Quand , malgré cesfecours , la fiè¬
vre continue , & que le cerveau n ’eft
pas net , que le malade a de violens maux
de tête , ou de l ' inquiétude ; il faut met¬
tre au gras des jambes les emplâtres vé-
fieatoires N * . ' 36 ' j & les laifTdr 'fupurer
le plus lo 'ngtems qu ’ il fera poflible .

6 ° . Quand la fièvre elt très - forte ; il fautabfolument retrancher toute nourriture .
7 0. Quand on ne peut pas donner l ’é¬

métique , l ’on doit donner le matin , deux
jours de fuite -, trois prifes de la poudre
N° . 34 à une heure de diftance l ’une
de l ’ autre ; ce remede -procure quelques
felles bilieufes , qui abattent beaucoup
la fievre & diminuent confidérablcment
la violence de tout le relie de la mala¬
die . On l ’emploie avec fuccès dans les
cas où la fievre trop forte empêche l ’é¬
métique , & l ’on doit fe borner a ce re¬
mede , toutes les fois qu ’on elt incertain
fi les circonlfances du mal permettent le
vomilfement , dont1 on peut d ’ailleurs fe
palfer dans -un très grand nombre de cas .

8° . Quand le mal a beaucoup diminué ,
que les redoublemens. font foibles &
que le malade elt quelques heures fans
fievre , on doit dilcontinuer l ’ufage jour¬
nalier des boitions purgatives , ma ;sl ’on

M Z
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continue celui des tilanes ordinaires ,
& l ’on Fait très - bien de donner de
deux en deux jours , deux prifes de
la poudre N° . 24 , qui prévient très - bien
toutes les Fuites fâcheufes de la maladie .

9° . Si la fievre a fini pendant la plus
grande partie du jour , fi la langue elt
bonne , fi le malade a été bien purgé , &
qu ’il refte cependant un accès de fievr e
tous les jours , il faut donner la poudre
N° . 14 quatre prifes entre la fin d ’ un
accès & le commencement d ’un autre ,
& l ’on continue qnelques jours fur ce
pied . Ceux qui ne leroienc pas en état
de fe procurer ce remède pouroient y
fuppléer par la boifl’on amère N° . 37 ,
dont ils prendroient quatre verres à dif-
tances égales entre les accès .

io° . Comme les organes qui fervent
à la digeftion ont été extrêmement fa¬
tigués dans cette maladie , il eft très - im¬
portant de fe ménager longtems pour
la quantité & la qualité des alimens ,
& de prendre de l ’exercice dès que les
forces le permettent , fans quoi l ’on pou -
roit tomber dans quelque maladie de
langueur .
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CHAPITRE XVII .

Des fievres malignes .

§ . 242 . L ’On appelle fievres ma¬lignes celles dans lefquelles le danger eft
plus grand que les fymptômes ne font
eifrayans . Elles font du mal fans pa -
roitre dangereufes ; c ’eft comme on l ’a
fort bien ditun chien qui mord fans
aboyer .

§ . 243 . Le caradtere diftinétif des fie¬
vres malignes , c ’eft la perte totale des
forces dès le commencement . Elles dé¬
pendent d ’une corruption des humeurs ,
qui eft ’ pernicieufe au principe des for¬
ces , dont la deftrudtion eft préciiement
la caufe du peu de violence des acci -
dens , parce qu ’aucun organe n ’eft plus
en état de faire une réfiftance vigou -
reufe contre la caufe de la maladie , &
que c ’eft de cette réfiftance que dépend
la violence des fymptômes .

Si au moment où deux armées vont fe
battre , on enleve à l ’une prefque toutes
fes armes , le combat fera peu violent ,
peu bruyant , horriblement meurtriers

M 3
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Le fpe & ateur , qui , fans s ’apercevoir
de ce défarmement , nejugeroit du car¬
nage qui fe fait que par le bruit , feroit
extrêmement trompe . Le nombre des
morts fera prodigieux , il l ’eût été beau¬
coup moins & le bruit plus grand , li
1 s combattansavoient été armés de part
& d ’autre .

§ . 244 . Les caufes de cette maladie
font un long ufage de viande , fans
légumes , fans fruits , fans acides , des
alimens mal conditionés , comme le
pain fait avec de mauvaifes graines ,
des viandes corrompues . -Huit perfonnes
mangèrent du poilfon gâté ; elles furent
toutes attaquées d ’une fi 'evre maligne ,
& il en périt cinq , malgré les foins des
plus habiles Médecins . Ces fievres font

■auffi très - fouvent l ’elfet de la difette ,
d ’un air trop chaud & trop humide ,
d ’un airfurtout qui réunit ces deux qua¬
lités ; auffi elles font fréquentes dans les
années chaudes , au bord des étangs &
des marais ; d ’un air enfermé , furtout
s ’il eft habité par plufieurs perfonnes ,
d ’un princine fingulier de corruption
dans l ’air ; des chagrins .

§ . 2 dj . Les fymptomes des fievres ma¬
lignes font , je l ’ai déjà dit , une perte

- totale des forces , fans aucune caufe pré¬
cédente fenfible qui ait pu les , détruire ;
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qui devient prefque iufenfible à tout , &
même à la maladie ; un changement
promt dans le vifage & furtout dans
les yeux 5 de petits friffons qui alternent
pendant vingt - quatre heures , avec de
petits accès de chaleur ; quelquefois un
grand mal de tète & de reins ; d ’antres
fois il n ’y a point de douleur ; des ef-
peces de défaillance dès le commence¬
ment du mal , ce qui elt toujours . fâ¬
cheux ; point de bon fommeil ; fouvent
un 'demi afloupiifement , une rêverie
légère & fourde , qui fe manifefte fur -
tout par l ’air extraordinaire & étoûné
du malade , qui paroit s ’ occuper pro¬
fondément de quelque choie , & qui ne
penfe à rien ; quelques malades ont ce¬
pendant des rêveries violentes ; prefque
tous un fentiment de pefanteur , d ’au¬
tres fois de ferrement dans le voifitiage
du creux de Leftomac .

Le malade paroit avoir beaucoup d ’an -
goiffe . Il a quelquefois de légers rnouve -
mens convulfifs dans le vifage , dans les
mains , & même dans les bras & les jam¬
bes ; fes fens parodient s ’engourdir ; j ’ai
vu plufieurs malades les perdre tous les
cinq , & quelques uns fe guérir . Il n ’ eft
point rare de voir des malades ^ qui ne
voient , n ’éntendent , ni ne .parlent . ■' La

' M 4
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voix s ’altere , s ’affinblit , quelquefois elle
fe perd entièrement . Quelques - uns ont
une douleur fixe dans quelque partie du
bas ventre ; elle dépend d ’ un engorge¬
ment & finit fouvent par la gangrené ,
auffi ce fymptome eft très fâcheux .

La langue eft quelquefois très - peu chan¬
gée ; d ’autres fois chargée d ’un fédiment
d ’ un jaune brun , plus rarement feche que
dans les autres efpeces de fievre ; quelque¬
fois cependant elle relfemble exa été ment
aune langue longtems fumée .

Le ventre relie quelquefois très - mol ,
d ’autres fois il elt tendu . Le pouls eft foi -
ble , quelquefois a fiez régulier , toujours
plus vite que dans l ’état naturel , quelque¬
fois même très vite , & je l ’ai toujours
trouvé tel quand le ventre étoit tendu .

La peau n ’eft fouvent ni chaude , ni fe¬
che , ni humide ; elle fe couvre fouvent
de taches pétéchiales ', ( ce font de petites
taches d ’ un rouge livide ) furtout au col ,
autour des épaules , au dos ; d ’autres fois
ce font des plus grandes taches brunes
comme après des coups de bâton .
) Les urines font prefque tou jours crues ,
c ’eft - à - dire , moins colorées qu ’à l ’ordi¬
naire . J ’en ai vu qu ’on ' ne pouvoit point
à l ’oeil dillinguer du lait . Il y a quel -
que ois une diarrhée noire & fétide , qui
eit mortelle fi elle ne foulage pas .
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Il fe forme chez quelques malades

des ulcérés livides dans l ’intérieur de la
houche & dans le palais . D ’autres Fois il
fe fait des dépôts dans les glandes qui
font aux aines , fous les aitfel ' es , entre
les oreilles & la mâchoire ; ou il fe for¬
me une gangrené dans quelque partie ,
aux pieds , aux mains , aux dos . Les for¬
ces fe perdent entièrement , le cerveau
s ’embarrafle tout - à - fait , le malade éten¬
du fur fon dos meurt fouvent avec des
convulfions , une fueur prodigieufe , &
la poitrine embarraiîèe . Quelquefois ce
font des hémorrhagies qui tuent ; elles
font prefque toujours mortelles dans cet¬
te maladie .

Il y a dans cette fievre , comme dans
toutes les autres , un redoublement le
foir .

§ . 24 6 . Le terme de ces maladies eft ,
comme celui des fievres putrides , très -
irrégulier . L ’ on meurt quelquefois le
feptietne ou le huitième jour , plus or¬
dinairement entre le douzième & le
quinzième ; fouvent au bout de cinq ou
fix femaines ; cela dépend de la force de
la maladie . Il y en a dont les eommen -
cemens font tout à - fait lents , & pen¬
dant les premiers jours le malade , avec
beaucoup de foiblelfe & un air très-
ehangéj , fe croit à peine malade .

jVl 5
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Il eneft du terme de la guérifoncom¬

me de celui de la mort . Il y a des mala¬
des hors de danger au bout de quinze
jours & même plutôt , d ’autres feule¬
ment au bout de quelques femaines .

Les lignes qui annoncent une guérifon
font , un peu plus de force dans le pouls ,
des urines plus cuites , moins d ’abatte¬
ment & de découragement , le cerveau
plus net , une chaleur égale , une fueur
chaude , médiocrement abondante , fans
angoiffe , le retour des fens perdus pen¬
dant la maladie , quoique ce ne foit
point un mal , quand le malade devient
lourd , fi en même tems les autres fymp -
tomes s ’amendent .

Quand le ventre fe détend , c ’eft une
très bonne marque fi le pouls fe ralen¬
tit en même tems .

Cette efpece de fievre lailfe ordinaire¬
ment beaucoup de foibleife , & il faut un
long tems avant que les malades aient
repris entièrement leurs forces .

§ . 247 . 1° . Il eft plus important ,
dans cette maladie , foit pour le mala¬
de , foit pour les affiftans , que dans
aucune autre , de rafraîchir & de puri¬
fier l’air , il faut fouvent brûler du vi¬
naigre dans la chambre & avoir pref .
que toujours une fenêtre ouverte .

2° . La diete doit être legere & aigre >
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l ’eau , mettre du jus de citron dans les
bouillons farineux , manger des fruits ’
aigres , comme griottes , grofeilles , me .
lifes , & pour ceux qui font en état ,
citrons , oranges , grenades .

3° . L ’on doit changer les linges tpus
les deux jours .

4 0 . La faignée eft rarement nécef-
faire , & les exceptions .ne peuvent être
déterminées fûrement qu ’en voyant le
malade .

5 0 . Les lavemens font fouvent très -
peu néceffaires ; quelquefois dangereux .

6° . Laboilfon ordinaire doit être une
tifane d ’orge , rendue aigre avec l ’efprit
acide du N° . 10 , dont on met un quart
d ’once fur un pot de tifane ; ou la li¬
monade ,

7 . Il eft important d ’évacuer les pre¬
mières voies , où il y a ordinairement
une grande quantité de matières corrom¬
pues . Pour cela l ’on dojane la poudre
N° . 3 S , & ordinairement après fon
effet , le malade eft mieux au moins pen¬
dant quelques heures . Il eft très - impor¬
tant de donner ce remede dans les com -
mencemens , mais quand on l ’a négli¬
gé , on peut le donner plus tard , moyen¬
nant qu ’il ne foit point fur venu , d ’in -
flammatiout particulière , . & qu ’il , refte



276 Fievre
encore un peu de force au malade . Je
l ’ai donné , & avec un fuccès marqué ,
le vingtième jour . . Il eft fouvent né -
ceflaire de le réitérer plufieurs fois .

8° . Après avoir enlevé par ce re -
mede une grande partie des matières
qui contribuent à entretenir la fievre ,
l ’on fait prendre de deux jours l ’un , tant
que la maladie dure , quelquefois même
tous les jours , une prife de crème de
tartre & de rhubarbe N° . 38 - Ce remede
évacue les matières corrompues , pré¬
vient la corruption des autres , chafle
les vers , qui font très -fréquens dans
ces maladies , & que le malade rend
quelquefois par delfus & par - delfous , &
qui ont fouvent beaucoup de part aux
accidens bizarres qu ’ on obferve , en¬
fin il fortifie les inteftins , & fans ar¬
rêter les évacuations néceffaires , il mo¬
déré la diarrhée quand elle eft nuifible .

90 . Si avec la diarrhée la peau eft
feche , & qu ’en arrêtant la diarrhée on
veuille aider la tranfpiration , on peut
au lieu de rhubarbe , mêler à la crème
de tartre de l ’ipécacuaAha N \ 39 ,
qui , donné à de petites dofes & fréquem¬
ment , arrête la diarrhée & favorife la
tranfpiration . Ce remede & le précédent
fe prennent le matin j deux heures après
il faut commencer la potion N° . 40 5&
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la continuer régulièrement de trois en
trois heures , jufqu ’à ce qu ’on inter¬
rompe pour redonner l ’ un des remedes
N° . 38 ou 39 , & onia recommence
enfuite jufqu ’à ce que le malade foit
beaucoup mieux .

io° . Si les forces étoient extrêmement
abattues & le malade fort angoiifé , il
faudroit donner , avec chaque prife de
potion , un bol N° . 4i , & il y a même
des cas dans lefquels 011 donne de peti¬
tes dofes de vin blanc avec un fuccès
marqué ; il agit comme cordial & anti¬
putride .

Si la diarrhée étoit très forte , on
joindroit une ou deux fois par jour à ce
bol vingt grains , c ’ eft à - dire , le tiers
d ’ un demi - quart d ’once , ou la grolfeur ,
d ’une très - petite feve de diafcordium ,
ou Ci l ’on n ’ en avoit point , de thériaque .

11° . Quand malgré ces fecours , le
malade relie dans fon état de foiblefle
& d ’ infenfibilité , il faut appliquer de
grands vélîcatoires au gras des jambes ,
ou à la nuque , quelquefois même ,
quand il y a beaucoup d ’alfoupiflèment
ou d ’embarras de cerveau , on les met
avec grand fuccès fur toute la tète . O11
les fait fuppurer abondamment , & s ’ils
ifc fechent au bout de quelques jours >
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on en remet d ’autres , il faut entrete¬
nir longtems l ’écoulement .

12° Dès que le maleft alfez amendé
pour que le malade foit quelques heu¬
res avec très - peu ou point de fievre , il
faut profiter de cet intervalle pour don¬
ner fix , ou au moins cinq prifesdure -
mede N° 14 , & réitérer la même dofe
le lendemain ; ce qui arrête les accès ;
on continue à en donner deux dofes
pendant quelques jours .

13° . Dès qu ’il n ’y a plus de fievre ,
on met le patient au régime des conva -
lefcens ; & fi les forces ne reviennent
pas , on lui donne avec fuccès , pour les
rétablir plus vite , deux prifes par jour ,
une à jeun , & l ’autre douze heures après .,
de la thériaque des pauvres N° . 42 , qu ’il
feroit à fouhaiter qu ’on introduilit dans
toutes les apothicaireries comme un ex¬
cellent ftomachique , fort à préférer à
cet égard à l ’autre thériaque , qui eft
une compolition ridicule , , chere & fou -
vent dangereufe . 11 ell: vrai que celle des
pauvres ne fait pas dormir ; mais quand
on veut procurer du fommeil , il y a
beaucoup d ’autres remedes qui valent
mieux que la thériaque . Ceux qui ne
craindront pas la dépenfe , . au lieu du
remed .e N° . 42 , continueront à prendre
tous les jours , pendant quelques femai-
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§ . 248 . L ’on a dans les campagnes ,

fur le traitement de ces fievres , un pré¬
jugé qu ’il faut détruire , non feulement
parce qu ’il ett faux & ridicule , mais en¬
core parce qu ’il eft nuifible . L ’on ima¬
gine que des animaux peuvent attirer le
venin ; pour cela on met ou des poules ,
ou des pigeons , ou des chats , . ou des
cochons de lait , aux pieds ou fur la
tête du malade , après les avoir ouverts
en vie . On les retire quelques heures
après corrompus & répandant une odeur
horrible ; & l ’on fe perfuade que c ’ eft le
venin dont il fe font chargés , qui cilla
caufe de cette infeétion ; mais c ’elt une
erreur , ils puent non point parce qu ’ils
ont attiré le venin , mais parce qu ’ils fe
font pourris par l ’ humidité & par la cha¬
leur ; & ils n ’ ont que l ’odeur qu ’ils au -
roient , li on les avoit mis dans tout au¬
tre endroit , que le corps d ’un malade ,
également chaud & humide . Bien loin
d ’ôter le venin , ils augmentent la cor¬
ruption , & il n ’y auroit qu ’à appliquer
plufieurs de ces animaux fur un corps
fain dans le lit & le lailfer longtems dans
cet air , pour lui donner une ficvre ma¬
ligne .

Dans le même but , on attache un
mouton au pied du lit pendant plulieurs
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heures , ce qui n ’ eft pas auffi dangereux
quoique ce foit toujours un mal , parce
que plus il y a d ’animaux dans la cham¬
bre plutôt l ’air eft corrompu , mais ce
qui eft tout auffi peu fenfé . Il eft bien
certain que les animaux qui environnent
le malade refpirent le venin qui fort de
fon corps & peuvent en être incommo¬
dés , tout comme les perfonnes qui le
foignent , mais ils n ’en font pas fortir ;
au contraire , en contribuant auffi à cor¬
rompre l ’air , ils augmentent la maladie .
Du faux principe on tire une faufle con -
féquence ; l ’on dit que fi le mouton
meurt , le malade guérira ; ordinairement
le mouton ne meurt pas , & quelquefois
cependant le malade guérit ; d ’autres fois
ils meurent tous les deux .

§ . 249 . Souvent la caufe qui produit
les ficvres malignes s ’allie avec d ’autres
maladies , & en augmente extrêmement
le danger . Elle fe mêle par exemple avec
le venin de la petite vérole , & celui de
la rougeole . On le connoit par la réu¬
nion des accidens qui caradérifent la
malignité avec les fymptomes de ces ma¬
ladies . Ces cas font extrêmement dange¬
reux ; ils demandent toute l ’attention
d ’un Médecin , & il n ’ eft pas poffible
d ’en prefcrire ici le traitement qui dé¬
pend en général de la combinaifon du
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malignité demande ordinairement le plus
d ’ attention .

CHAPITRE XVIII .

Des fievres d’accès .

peuple appelle fievres tremblantes „ font
„ celles qui , après un accès de quelques
„ heures , diminuent fenfiblement , ainfi
„ que tous les fymptomes , & cefl ’ent
„ enfin abfolument , de façon cependant
„ que l ’accès revienne enfuite . „

Elles étoient très - fréquentes dans ce
pays , il y a quelques années , on peut
dire qu ’elles y étoient épidémiques ; elles
font beaucoup plus rares depuis l ’an 175 f
dans la généralité du pays ; mais il y en
a toujours un aifez grand nombre dans
tous les lieux où l ’on refoire l ’air maré¬
cageux des environs du Rhône & dans
quelques autres endroits fitués dans un
air à peu près femblable .

§ . 2 1) f . Il y en a de plufieurs efpeces ,
qui tirent leurs noms de l ’ordre dans le¬
quel les accès fe reproduifent .

fievres d ’accès , que le



282 Fievre
S ’ils reviennent tous les jours , c ’eft

ou une vraie quotidienne , ou une double
tierce . On peut les diftinguer l ’une de
l ’autre en ce que dans la quotidienne les
accès font longs & fe rellèrnblent tous ;
elle n ’eft pas fréquente . Dans la double
tierce ils font moins longs , & il y en a
alternativement un plus léger & un plus
fort . Le troifieme reffemble au premier
pour le moment de l ’attaque , la violen¬
ce , les fymptomes , & la durée ; le qua¬
trième reffemble au fécond & c .

Dans la fievre tierce les accès revien¬
nent de deux jours l ’ un .

Dans la quarte , ils reviennent feule¬
ment le quatrième jour ; & le malade a
deux jours de bons .

Les autres efpeces font très - rares .
J ’ai vu une véritable quinte , & une vé¬
ritable feptimane , qui revenoit tous les
dimanches .

§ . 2 <) 2 . Le premier accès de fievre
intermittente attaque fouvent dans le
tems qu ’ on fe croit le mieux portant .
D ’autres fois il elt précédé par un fenti -
ment de froid & d ’engourdiffement ,
qui dure quelques jours avant que l ' ac¬
cès fe déclare . Il commence par des bail -
lemens , des laffitudes , une foibleffe ,
des froids , des frilîbns , des tremble -
mens , par la pâleur des extrémités , par
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des naufées , & quelquefois par un vo -
miffcment . Le pouls elt vite , foible , &
petit , & la foi 'f allez grande .

Au bout d ’une heure ou deux , rare¬
ment trois ou quatre , il furvient une
chaleur qui augmente infenliblement &
devient extrême . Alors tout , le corps de¬
vient rouge , l ’anxiété diminue , le pouls
•eft plus fort & plus grand , la foif effc
excelïive ; le malade fe plaint d ’un mal
de .tète violent , & d ' une douleur dans

: tous les membres , mais d ’une douleur
différente de celle qu ’ il fouffroit pendant

: le froid ; enfin après avoir été dans cette
l chaleur pendant quatre , cinq , .fix heu¬
res , il tombe dans une fueur générale

- de quelques heures . Tous les Tymptô -
mes dont on vient de parler diminuent ,
& fouvent le fommeil furvient .

Après ce fommeil le malade fe réveille
fouvent fans fievre ; il ne lui relie alors
qu ’ une lallitude Si de la foiblelle . Quel¬
quefois le pouls entre les accès eft dans
fon état naturel ; fouvent il relie un peu
plus vite qu ’en fanté , & ne reprend fa
première lenteur que quelques jours
après le dernier accès .

Un des lÿmptôines qui caraélérifent
le plus particuliérement ces fievres , c ’ell
la nature des urines que le malade rend
fur la fin de l ’accès . Elles font rougeâtres
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& elles dépofent un fédiment qui ref -

femble exactement à de la brique pilée .

Quelquefois elles font écumeufes , & il

fe forme au delfus une pellicule qui s ’at¬
tache aux côtés du verre .

§ . 2S 3 - La durée de chaque accès n ’ eft

point fixe , elle varie fuivant l ’efpece de

la fievre & plufieurs autres circonftances .

Les accès reviennent quelquefois préci -
fément à la même heure , d ’autres fois

ils avancent d ’ une , deux , trois heures ;

quelquefois ils retardent d ’autant ; l ’ on

a cru remarquer que les fievres dont les

accès anticipoient fe terminoient plutôt

que les autres ; mais ce n ’ eft point une

réglé générale .

§ . 2 ^ 4 . L ’on diftingue les fievres d ’ac¬

cès en fievre de printems ou d ’automne .

L ’ on appelle fievres de printems celles

qui régnent depuis le mois de Février

jufqu ’à la fin de Juin ; fievres d ’autom¬

ne celles qui régnent depuis le mois de

Juillet jufqu ’au mois de Janvier . Leurs
cara & ères eflentiels font les mêmes ; ce

ne font point proprement des maladies

différentes , mais les circonftances va¬

riées qui les accompagnent méritent

quelque attention . Ces circonftances dé¬

pendent de la faifon & de la conflitu -

tion des corps dans ces faifons . Les fie¬

vres de printems font quelquefois juin -
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tes à une difpofition inflammatoire , par¬
ce que c ’eft la difpofition des corps dans
ce tems là ; & comme tous les jours la
faifon devient plus favorable , elles font
ordinairement aifez courtes . Celles de
l ’automne font fouvent mêlées d ’un prin¬
cipe de puridité , & comme la faifon
devient fâcheufe , elles font plus opi¬
niâtres .

§ . 255 . Les fievres d ’automne com¬
mencent très rarement en Juillet , beau¬
coup plus fouvent en Août ; & leur lon¬
gueur a répandu cette frayeur qu ’ on
a des fievres qui commencent dans ce
mois . Mais le préjugé a cru que leur dan¬
ger venoit des influences du mois d ’ Août ;
c ’eft une miférable erreur : il vaut mieux
qu ’elles commencent en Août que dans
les mois fuivans , parce qu ’elles font
d ’autant plus opiniâtres qu ’elles paroif-
fent plus tard . Ces fievres s ’annoncent
quelquefois comme des fievres putrides ,
& ce n ’ eft qu ’au bout de quelques jours
qu ’elles fe règlent en fievre d ’accès ; mais
heureufement il n ’y a pas de danger à
s ’y tromper , & à employer le traite¬
ment marqué pour les fievres putrides .
Le fédiment , couleur de brique , & fur -
tout la pellicule au deflus des urines ,
font ordinairement dans les fievres d ’au¬
tomne , & manquent fouvent dans cel-
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les dé printems . „ -Dans cellés -^ i les
J, urines font d ’ordinaire moins rouges ,
„ & titent plutôt fur le jaune il le for -
>3 me dans le milieu une -efpece dénua -
jj -ge . Elles dépofent un fédiment blanc , -
„ qui ell d ’ un bon augure “ .

§ . 2 *) 6 : Ordinairement les ' fievresd ’ac¬
cès ne font pas mortelles ; celles de 'prin¬
tems fe diiTtpent même fouvent fan -s au¬
cun remède après quelques accès . Il
n ’-en eft pas de ' même de celles d ’au¬
tomne qui durent très longtems -, & mê¬
me quelquefois jufqu ’au printems , fi on
Les faille fans remede , ou fi on ne les
traite pas bien .

Les fievre quartes font toujours plus
rebelles que les tierces ; ce font celles
que les malades gardent quelquefois pen¬
dant des années . Dans les pays maré¬
cageux , quand on a la fievre , non - feu¬
lement elle elt très longue , mais elle a
des fréquentes récidives .

§ . 2SJ . Quelques ’ accès de fievre ne
font pas extrêmement nuifibles ; il ar¬
rive même quelquefois qu ’ ils produifent
quelque changement favorable dans la
fan té , & détruifent les germes de quel¬
ques maladies de langueur ; mais on fe
trompe en les regardant généralement -
comme falutaires . S ’ils durent longtems ,
shls. font longs & violons , ils - affoiblif-
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fent tout le corps , ils dérangent toutes
les fondions , & fur - tout les digeftions ,
ils rendent les humeurs âcres , & jet¬
tent dans plufieurs maladies chroniques ,
entr ’autres lajaunilfe , l ’hydropifie , l ’at
thme , & les fievres lentes ; quelque¬
fois même les vieillards & les gens très -
foibles meurent dans l ’accès ; & c ’elt tou¬
jours dans le tems du froid .

§ . 2f8 > L ’on a un remede imman¬
quable pour la guérifon de ces fievres ;
c ’eft le Kina ou Kinkina : aind l ’on ett
toujours fur de les düfiper , & il n ’y a
de difficulté que celle de favoir s ’ il n ’y
a point d ’autre caufe de maladie comoli -
qnée avec la fievre à laquelle le Kinci
pût nuire : s ’il y en a il faut les détrui¬
re par leurs remedes particuliers ( a ) .

( a ) Cet admirable remede n ’eft connu en

Europe que depuis le milieu du i7mefiecle , .
nous en avons l ’obligation aux Efpagnols ,

qui le trouvèrent au Pérou dans la province de
Quito . La Comteffe de Chinchon fut la pre¬
mière Européenne qui en fit ufage en Améri¬
que , & il arriva d ’abord en Efpagne en 1645
fous le nom de poudre de la . Comteffe . Les

maifons des Jêfuit es en ayant fait diftribuer
beaucoup , il fe vendoit fous le nom de pou¬
dre des Jt !fuites ; il a été connu encore fous

d ’autres noms ; on on ne J’apelle aujourd ’hui
que Ki 11a , Kinkina , on écorce du Pérou . 11

eifuya d ’abord - de très grandes op .pplitions . ; .
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§ . 2 ^ 9 . Dans les ficvres de printems ,

fi les accès ne font pas violens , fl le

malade ell bien entre les accès , que fou

appétit , lès forces , fon fornmeil ne fe

per¬

les uns le regardoient comme un remede di¬
vin , les autres . comme un poifon ; & l ’ani -

molite ayant augmenté les préjugés , il a fallu

près d ’un iïécle avant que tous les efprits fuf -
fent fixés fur fon véritable ufage . Mais enfin
il paroit que depuis près de vingt ans , l ’on eft

généralement revenu des préventions défavo¬
rables à ce remède . L ’infuffifance des autres

dans plufkurs cas , fon efficace , les cures ad¬

mirables & fans nombre qu ’il a opérées &
qu ’il opéré tous les jours , le nombre des ma¬
ladies très - différentes des fievres , dans les¬

quelles il eft le fouverain remede , les effets

dans les maladies chirurgicales les plus fâ -
cheufes , le bien - être , la force , la gaieté
dans laquelle il met ceux qui en font ufage ,
ont enfin deffillé tous les yeux , & on lui don¬

ne prefqu ’unanimement le premier rang par¬
mi les remedes les plus efficaces . On ne croit

plus qu ’il gâte l ’efiomac , qu ’il fixe la fièvre
fans La guérir , qu ’il enferme le loup dans la
bergerie , qu ’il jette dans le feorbut , l ' afihme ,

r / iidropific , la jauniffe ; l ’on eft au contraire
perfuadé qu ’il p ; évient tous ces maux , & que s ’il

nuit quelquefois , ce n ’eft , comme tous les

bons remedes , que quand il eft falfifié , ou
mal ordonné , ou mal pris , ou enfin quand il
fe trouve dans le tempérament quelques fin -

gularités inconnues , ( c ’eft ce qu ’on appelle

idiofyncrafiss ) qui en petvertilfent l ’effet .
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perdent pas , il ne faut rien faire du
tout que mettre le malade au régime des
convalefcetis . C ’eft celui qui convient afleas
généralement à tous ceux qui ont ces
fievres , parce que fi on les mettait au
régime des maladies aiguës , on les affoi-
bliroit inutilement , & fi l’on ne retran -
clioit rien de leurs alimens , comme il
ne fe fait point de digeftion pendant
tout le tems de l ’accès , & que l ’eftomac
cil toujours un peu affoibli par la mala¬
die , il fe formeroit des crudités qui en-
tretiendroient la fievre . L ’on ne doit
point prendre d ’alimens folides au moins
deux heures avant l ’accès.

§ . 260 . Si la fievre revient après le
fixieme ou le feptieme accès , & que le
malade ne paroilfe avoir aucun befoin de
purger , ce qu ’on apprendra à connoître
dans le chapitre des remedes de précau¬
tion , & ce qui eft rare , on lui donne le
ktna , qui efî la poudre N° . 14 . Quand
le malade a befoin d ’être évacué , l ’ypé-
cacuanha N° . 35 eft fouvent préférable
aux purgatifs .

Si la fievre elt quotidienne , ou dou¬
ble tierce , on en donne trois quarts
d ’once , ou fix prifes entre deux accès ;
& comme l ’on n’ a que dix ou douze , tout
au plus quatorze ou quinze heures pour
placer les remedes , il ne faut mettre

Tome I. N
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qu ’une heure & demie d ’intervalle entre
chaque prife . On peut placer deux bouil¬
lons -, dans tout ce tems - là , entre deux
prifes .

; Qnand la fievre efi; tierce , il faut en
donner une once , ou huit prifes entre
les deux accès ; on en prend une de trois
en trois heures .

Quand elle clf quarte , j ’en donne une
once & demie de la même façon . 11 ett
inutile de vouloir arrêter les accès avec
de moindres dofes ; c ’eft en les donnant
trop petites qu ’on échoue fi fou vent : on
crie contre le remede , on le croit inu¬
tile , mais il ne l ’eft que par la faute de
ceux qui l’emploient . Il faut que la der¬
nière prife foit donnée deux heures avant
l ’accès .

Souvent , après ces dofes de kina , l ’ac¬
cès manque ; mais foit qu ’il manque ou
qu ’il revienne , il faut , après que fon tems
eft pâlie , en redonner la même quantité ,
qui emporte certainement le fécond accès .-
On continue enfuite pendant fix jours de
donner la moitié de cette dofe , entre le
tems qu ’ auroient rempli les accès s ’ ils
étoient venus ; & pendant tout ce tems -
là , le malade prend le plus d ’exercice
qu ’il peut .

§ . 26 1 . Si les accès font très - forts , le
mal de tête très- violent ,■ le vifage rouge ,
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le pouls plein & dur , s ’il y a de la toux ,
fi lors même que l ’accès eft paifé , le pouls
conferve de la dureté , fi les urines font
ardentes , la langue fort feche , il faut
faigner & faire boire beaucoup de tifane
d ’orge N° . 3 . Ces deux remedes mettent
ordinairement dans l ’état décrit § . 259 .
L ’on peut alors donner , dans un jour
libre , trois ou quatre prifes de la pou¬
dre N ' . 24 , & enfuite l ’on abandonne la
maladie pendant quelques accès . Si elle
ne finit pas , on vient au kina .

Si le malade , hors même des accès ^
avoit la bouche mauvaife , du dégoût ,
des maux de reins , des douleurs de ge¬
noux , des inquiétudes , des mauvaifes
nuits , on pourroit le purger , avant que
de lui donner le kina , avec la poudre
N° . 21 , ou la potion N° . 23 .

§ . 262 . Dans les fievres d ’automne ,
fi elles s ’annoncent continues à peu près
comme les fievres putrides , on fait boi¬
re abondamment de la tifane d ’orge N " .
3 , & au bout de deux ou trois jours , fi
les fignes d ’embarras dans l ’eftomac con¬
tinuent , on donne le remede N° . 34 ,
ou celui N° 35 ( a ) . Si après ce reme¬
de les fignes de putridité continuent en -

( a ) Voyez §. 241 les cas dans lefquels on
doit employer ce fécond remede préférable¬
ment au premier .

: n 2
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çore , on purge avec plufieurs prifes de
la poudre N 0 . 24 , ou les gens robuftes ,
avec celle No . ai ; & quand la fievre eft
tout - à - fait réglée , on donne le kinkina
comme § . 260 .

Mais comme les fievres d ’automne font
plus opiniâtres , après l ’avoir difcontinué
huit jours , quoiqu ’il ne foit revenu au¬
cun accès , il faut en redonner encore
pendant huit autres jours , trois prifes
par jour , fur - tout fi la fievre étoit quar¬
te ; & même , dans cette efpece , je l ’ai
fouvent fait prendre fix fois de huit en
huit jours .

Le peuple aura de la peine à fe fou -
mettre à cette cure , qui eft coûteufe par
le prix du kina , mais je n ’ai pas cru que
cela dût m ’empêcher de l ’indiquer com¬
me la feule qui foit certaine ; car rien
ne peut remplacer ce remede , c ’eft le feul
fur , & le feul innocent dans tous les
cas . L ’on a été imbu pendant longtems
de préjugés contraires ; l ’on croyoit qu ’il
gàtoit l’eftomac , & pour prévenir cela
on donnoit à manger une heure après .
Bien loin de gâter l ’eftomac , c ’eft le re¬
mede du monde qui le fortifie & le ré¬
tablit le mieux , quand ces maux 11e vien¬
nent que de foiblelfe , car fouvent ils
ont d ’autres eau Tes ; & c ’eft une coutu¬
me nuifible , quand on eft obligé de le
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donner fouvent , que de manger une
heure après . L ’on croyoit qu’ il laifloit
des obftruétions * & qu ’il conduifoit à
l ’hydropifie ; l ’on fait aujourd ’hui que
ce qui obftrue & conduit à l ’hydropi¬
fie , c ’eft la longueur de la fievre . Non -
feulement le kina empêche ce malheur ,
mais lorfqu ’il eft arrivé , parce qu ’on ne
s ’en eft pas fervi , fon ufage guérit cette
maladie . En un mot , s ’il y a quelque
maladie jointe à la fievre , quelquefois
cela empêche l ’effet du kina , mais quand
la fievre eft feule , il a toujours fait &
fera toujours tout le bien poflxble . Je par¬
lerai ailleurs des moyens qui peuvent y
fuppléer quoi qu ’imparfaitement .

Dès qu ’ on a commencé le kina , il faut
bien fe garder de fe purger ; la purgation
redonneroit la fievre .

§ . 263 . La faignée n ’eft jamais , ou
prefque jamais néceflaire dans la fievre
quarte , qui attaque en automne plutôt
qu ’au printems , & avec des fymptômes
de putridité plutôt que d ’inflammation .

§ . 254 . Le malade doit , une couple
d ’ heures avant que l ’accès commence ,
boire , tous les quarts d ’ heures , un pe¬
tit verre tiede de thé de fureau adouci
avec du miel » & fe promener douce¬
ment ; cela lui procure une légère fueur ,
qui rend le froid , & par là même tout

N 3
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l ’accès plus doux . Il continue la même
boilfon pendant tout le tems du froid ;
& quand la chaleur eft venue , il peut
ou la continuer , ou lui fubftituer celle
N° . 2 qui eft plus rafraîchillante ; mais
il n ’eft plus nécefFaire de boire tiede ,
il fuffit de ne pas boire trop froid . Quand
la fueur eft finie , on elfuie bien le ma¬
lade , • & il peut fe lever . Si l ’accès étoit
fort long , on pourroit donner , pendant
la fueur , un peu de gras , ou quelque
autre aliment femblable .

§ . 26 Ç . Quelquefois la première dofe ,
& même les premières dofes de kina
purgent . Ce n ’ eft pas un mal ; mais ,
pendant qu ’il purge , il n ’arrête ordi *
nairement pas la fievre , ainfi il faut re¬
garder ces dofes comme perdues à cet
égard , & 'en redonner d ’autres qui cef-
fent de purger , & arrêtent les accès . Si
la diarrhée continuoit , on le fufpen -
droit un jour , pouf donner un demi
quart d ’once de rhubarbe ; enfuite on
le recommenceroit : & , fi la diarrhée
perfiftoit , on mêleroit à chaque prife
quinze grains de thériaque ; mais ce
n ’ eft que dans ce cas qu ’on doit le mê¬
ler ; toutes les autres chofes , auxquelles
on l ’affocie , aiFoiblilfent là vertu fébri¬
fuge .

S , 2, 66 . Avant que l ’ on connût l ’ufage



du kina , l ’on fé' fervoit ides autres amers ,
qyi ontauffi beaucoup de qualités , mais
qui lui font cependant bien inférieurs .
L ’on trouvera , N° . 43 , , trois remedes
de cette efpece , qui font très - bons , &
dont j ’ai fouyent éprouvé l ’efficace ;
mais d ’autres fois j ’ai été obligé de les
abandonner pour venir au kina . La li¬
maille de fer , qui entre dans la cony
pflfition du troifieme r eft très - fébrifuge
dans certains cas . J ’ai guéri avec ce re -
mede , au milieu de l ’hiver 1753 » d ’ une
fievre quarte , un malade que je n ’avois
pas pu déterminer à prendre du kina . Il
eft vrai qu ’il étoit extrêmement docile
pour le régime , & qu ’au plus fort de
l ’ hiver il montoit tous les jours à che¬
val , & prenoit d ’autres exercices en plein
air , jufqu ’à ce qu ’il commençât à tranf -
pirer abondamment .

§ . 267 . Un autre moyen aifé dont je
me fuis fervi fouvent , avec un entier
fuccès contre les fievres tierces , mais
qui ne m ’a réuffi que deux fois dans les
quartes , c’ eft de faire fuer abondam¬
ment le malade dans le tems que l ’accès ,
doit venir . Pour cela il boit trois ou
quatre heures à l ’avance l ’infufion de
fureau miellée , comme je l ’ai déjà dit
■§. 264 , & une heure avant le moment
du friffon il fe mat au lit , & on lui

N 4
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donné , auffi chaud qu ’ il peut lé boire ,

le remede N® . 44 .

J ’en ai auffi guéri quelques - unes , &

tierces St quartes , l ’an 1751 & en 1752 ,

en donnant de quatre en quatre heures ,

entre les accès , la poudre N® . 4 ^ . Mais

outre qu ’ èlle m ’a manqué plufieurs fois ,

& qu ’ elle ne guérifloic point auili prom -

temertt , elle affoibliffoit quelques mala¬

des , elle leur dérangeoit l ’eftomac ; &

deux fois , quoiqu ’ elle eût guéri la fiè¬

vre , }e fus obligé de recourir au kina ,

pour rétablir entièrement la fanté . Mais

comme ces moyens font peu coûteux , &

réuffilfent fouvent , j ’ai cru devoir les

indiquer .

§ . 268 - L ’ on vante une quantité d ’ au¬

tres femedes pour les fievres 5 aucun

11’eft auffi efficace que ceux que je viens

d ’indiquer ; plufieurs font dangereux :

ainfi il eft prudent de ne pas s ’ en fer -

vir . L ’on débite , depuis quelques an¬

nées , des poudres fous le nom de pou¬

dres de Berlin , ou de poudres de Du -

clos U qui ne font qu ’un kina mafqué ,

quelquefois entièrement éventé , & tou¬

jours vendu très - chèrement . Un kina

choifi , & fraichement préparé , eft fort

à préférer .

§ . 269 . J ’ai vu fouvent des payfans

qui avoient une fievre d ’accès depuis
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pkilieurs mois , & qui avoient employé
beaucoup de mauvais remedes , & n ’a -
voient obfervé aucun régime . Je me fuis
très - bien trouvé de leur donner les re¬
medes N » . 34 ou 3Ç i & enfuite , pen¬
dant quelques jours , celui N° . 38 J après
cela on leur donne le kina , à chaque pri -
fe duquel on allie avec fuccès , dans ce
cas , fept ou huit grains de limaille de
fer ( voyez § . 260 ) , ou les autres fébri¬
fuges , ( voyez § . 2 66 , 267 ) ; après quoi
on les met , pendant quelque tems à
l ’ufage de la thériaque des pauvres ,
( voyez § . 247 , art . 13 , ) afin de réta¬
blir les digeftions qui font tout - à- fait dé¬
rangées .

§ . 270 . Il y a quelques fievres d ’accès
qu ’on appelle penticieufes , dont chaque
accès eft accompagné des plus violens
fymptômes ; le pouls eft petit & irrégu¬
lier , le malade exceilxvement abattu , éva -
nouiflant fréquemment , ayant des an -
goilfes inexprimables , des convulfions ,
un alfoupilfement profond , un délire
continuel , de6 envies d ’aller à la felle
ou d ’uriner , continues & inutiles . Le
mal eft très - preffaut , le malade peut
mourir dès le troifieme accès , & paffc ra¬
rement le lïxième , s ’il n ’eft pas bien
conduit . Il n ’y a pas un moment à per¬
dre , & il n ’y a qu ’ un parti à prendre ,
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c ’eft de lui donner inceiramment le Icin 'a ,
Gomme § . 260 , afin de fupprimer les
accès fuivans . Souvent ces fievres font
compliquées avec beaucoup de putridité
dans les premières voies ; quand cette
complication eft bien démontrée , on
peut , immédiatement après la fin d ’ un
accès , donner une prife d ’ypécacuanha
N° . , & dès que fon effet eft fini ,
on ordonne le kina . Mais je m ’étends
peu fur ces fievres , parce qu ’elles ne
font pas fréquentes , & que le traitement
en eft trop délicat pour qu ’on puiffe les
traiter fans Médecin . J ’ai feulement vou¬
lu les faire connoître , afin que , quand
elles fe préfenteroient , on fût inftruit
du danger .

§ . 271 . La meme cauTe , qui produit -
ces fievres d ’accès , occafionne fouvent
des maladies qui reviennent périodique¬
ment à la même heure , fansfriifon , làns
chaleur , & fouvent fans vitefie dans le
pouls ; ces maux fuivent prefque tou¬
jours l ’ordre des fievres quotidiennes
ou tierces , plus rarement celui des quar¬
tes . J ’ai vu des vomilfemens & des en¬
vies de vomir très - violentes avec une -
angoiife inexprimable , des oppreffions
très - fortes , des coliques les plus cruel¬
les , des palpitations effrayantes , des
mjaux 4e deats excellifs , des maux de
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inouiesTur un œil , la paupière , le , four
cil , & la temple du même côté , - avec f
une rougeur de l ’œil & un larmoiçtpenf
continuel . J ’ ai même vu , deux Foi’s , lin '
gonflement fi prodigieux que l ’œil for - ,
•toit de plus d ’un pouce de la tête , couvert
par la paupière , qui elle - même étoit ex¬
trêmement enflée . Tous ces maux com¬
mencent très - réguliérement , à une , cer¬
taine heure , durent à peu près le teins
d’ un accès , & finiflent fans aucune éva¬
cuation fenfible , pour revenir précifé - ,
ment à pareille heure le lendemain , ou
le fur - lendemain .

Il n ’y a qu ’ un remede qui puifle ar¬
rêter ces accès , c ’eft . le kina , donné
comme § . 260 . Rien ne foulage pendant
l ’accès , & tous les autres remedes ne
fufpendent pas même le mal : mais j ’ai
.guéri ,, avec le kina , de ces maux , &
fur - tout de ceux d ’yeux qui font très -
fréquents , qui duroient depuis ,plufieur$
femaines , & pour lefquels on . avoit èiUr
ployé , inutilement , faignéçs ., purgatifs ., .
&>aius , eaux , véficatojres -, une foule de
remedes . Si l ’on en donne une dofe fuf-
•jifante , le premier , accès eft très - léger ;
le fécond manque ; je ji ’ai point» vu
de rechute comme après les accès ^ordî-
maires de üevtu

& «
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J *ai éprouvé moi - même au mois de

Kovembre 1773 une fievre de cette ef-
pece , bien cruelle ; le mal commença
par un friflon très - fort accompagné d ’u¬
ne douleur exeelïive fur la paupière , le
fourcil , le front & la tempe du côté
droit ; la douleur alla en augmentant pen¬
dant tout le tems du froid & celui de
la chaleur * ce qui dura cinq heures ; elle
commença à diminuer quand la fueur
commença , & finit avec elle ; le mal re¬
commença le lendemain à la même heu¬
re , de la même façon , à cette différen¬
ce près qu ’après l ’accès il refta un fen -
timent douloureux fur les parties ma¬
lades qui ne ceilà qu ’après le dernier
accès .

§ . 272 . Dans les endroits où la na¬
ture de l ’air rend ces fievres fréquen¬
tes , l ’on doit brûler fouvent dans les
chambres , fur - tout dans celles où l ’on
couche , quelques herbes ou quelques
Bois aromatiques ; mâcher tous les jours
des grains de genievre , & employer
pour boilfon une infufion fermentée de
cette même graine . Ces deux remedes
font d ’üne très - grande efficace pour rac¬
commoder les eftomacs les plus foibles ,
pour prévenir les obllruétions , & pour
faciliter la tranfpiration ; & comme ce
font là les caufes qui entretiennent le
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plus opiniâtrement ces fievres , rien n ’ en
préfervera plus fïirement que ces fe -
cours , qui font fi faciles . Le vin duN° .
43 , ou un vin de kina , préparé en fai¬
sant infufer une once de cette écorce
groffiérement pilée dans vingt onces de
vin vieux blanc , pendant vingt - quatre
heures , font auffi très - convenables .

CHAPITRE XIX .

Des êréfipelles & des piqüures
d ’animaux .

§ . 273 - Li ’Éréfipelle , que le peuple
appelle le violet ou la rofc , eft quelque¬
fois une maladie très - légere qui paroit
fur la peau , fans que le malade ait eu
aucune indifpofition ; elle attaque ordi¬
nairement le vifage ou les jambes . La
peau fe tend , devient rude & rouge ;
mais la rougeur difparoît , fi l ’on preiTe
avec le doigt , & reparoit dès qu ’on le
retire . Le malade fent , dans la partie ,
une chaleur brûlante qui l ’inquiete , &
quelquefois l ’empêche de dormir . Le
mal augmente pendant deux ou trois
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jours i refte dans fon plus haut période ,
un jour ou deux , & dipiinue : alors la
peau malade tombe en grofles écailles ,
& tout eft fini .

§ . 274 . D ’autres fois c ’eft une mala¬
die plus grave , qui commence par un

-friffon très - fort , fuivi d ’ une chaleur brû¬
lante , d ’ un mal de tète violent , de maux
de cœur ou envies de dormir qui ne
ceflent que quand l ’éréfipelle paroît , ce
qui n ’arrive quelquefois que le fécond
ou même le troifieme jour . Alors la fiè¬
vre diminue , & les maux de cœur finif-
fent ; mais fouvent il refte un peu de fiè¬
vre & du dégoût pendant tout le tems
que l ’érélipelle augmente . Quand il at¬
taque le vifage , le mal de tête continue
jufqu ’ à ce que l’éruption foit fur fon
déclin ; la paupière fe gonfle , l ’œil fe
ferme , le malade n ’a aucun moment de
tranquilité . Souvent le mal pafle d ’une
joue à l ’autre 1:, & fe répand fucceftîvc -
ment fur le front , le col , la nuque ; alors
la maladie dure plus longtems qu ’ à l ’oç -
dinaire . Souvent même „ fi la maladie
eft forte , la fievre fubfifte , . le cerveau
s ’engorge , le malade rêve , fon état eft
très dangereux ., & quelquefois , s ’il n ’effc
pas très - bien fecouru , il fuccembe fur -
tout quand l ’âge fe . joint à : la . maladie .
Un ér .éfipelle très - fon lùr le col occa -
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fionne une efquinancie qui peut être fâ¬
che ufe .

Quand l ’éruption attaque la jambe ,
toute la jambe enfle , & l ’irritation fe
communique même à la cuiffe .

Dès que l ’éréfipelle eft un peu fort ,
il eft couvert de petites pullules pleines
d ’une eau claire comme celles qui fur -
viennent à une brûlure , qui enfuite fe >
fechent & s ’écaillent . J ’ai vu quelque¬
fois , fur - tout quand l ’éréfipelle attaquoit
le vifage , que l ’humeur qui fortoit de
ces pultules étoit extrêmement vifqueu -
fe , & formoit des croûtes épâifies qui .
reflembloienc prefque aux croûtes de
lait des petits enfans -, & reftoient plu¬
sieurs jours avant que de tomber . Quand
l ’éréfipelle eft violent , il -' dure quelque¬
fois huit , dix , douze jours dans le .
même état ; & enfin il fe dilïîpe par
une fueur abondante , qui eft quelque¬
fois annoncée par un malaife , accompa¬
gné de friflon , & d’ un peu d ’angoifle qui '
durent quelques heures . Pendant tout
le tems dé la maladie , toute la peau eft

.très - feche , & même l ’intérieur de la ,
■touche .

§ . 275 . Il eft rare qûe l ’éréfipelle rup¬
ture , & quand cela arrive , c ’eft toujours
Tine mauvaife fpppuration qui dégénéré
aifement en ulcece . il y a quelquefois
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des épidémies d ’éréfipelles accompagnés
de malignités qui fe gangrènent aifé -
ment .

§ . 276 . L ’éréfipelle change fouvent de
place , il fe retire tout à coup ; le ma¬
lade eft mal à fon aife , il a des envies
de vomir , de l ’angoifle , de la chaleur ,
le mal reparoit ailleurs , & le malade
eft guéri . Mais fi , au lieu de reparoître
fur une autre partie de la peau , l ’hu¬
meur fe jette fur le cerveau , ou la poi¬
trine , le malade périt en peu d ’heures ;
& ces changemens funeftes arrivent quel¬
quefois fans qu ’il foit poflible de l ’attri¬
buer à aucune erreur du malade ou du
Médecin .

Quand le tranfport fe fait fur le cer¬
veau , le malade tombe d ’abord dans des
rêveries , avec un vifage allumé , & des
yeux très - vifs ; il devient bientôt phré -
nétique , & meurt léthargique .

Si le poulmon eft attaqué , l ’oppref-
fioii , l ’angoiffe , la chaleur font inexpri¬
mables .

L ’humeur fe jette aufiî fur la gorge ,
ic produit une efquinancie promtement
mortelle .

§ . 277 . Il y a des perfonnes pour qui
l’ éréfipelle eft une maladie habituelle .
S ’il attaque fouvent le vifage , c ’eft or -
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dinairement le même côté , & l ’œil en
eft à la fin confidérablement affoibli .

§ . 278 - L ’éréfipelle dépend de deux
eaufes : d ’ une humeur âcre & ordinaire¬
ment bilieufe , répandue dans le fang ;
& de ce que cette humeur ne s ’ évacue
pas bien par la tranfpiratiom

§ . 279 . Quand le mal eft léger , tel
qu ’il eft décrit § . 273 , il fuffit d ’entre¬
tenir une tranfpiration abondante , fans
échauffer , & il n ’y a rien de tel , dans
ces cas - là , que le régime , & un ufage
abondant de nître & de thé de fureau .
Ainfi l ’on fe prive de viande , d ’œufs , &
de vin ; l ’on vit d ’un peu de légumes &
de fruits ; l ’on boit abondamment d ’ in -
fufion de fureau , & l ’on prend , de trois
en trois heures , demi dragme de. nître »
ce qui fait demi once dans vingt - quatre
heures ; mais il eft plus efficace quand
on ne le diffout dans l ’eau qu ’au moment
où l ’on va le prendre , que quand on le
fait fondre pour tout le jour dans une
grande quantité de boilTon . L ’on peut
aulîi mettre le nitre en bol , avec de la
conferve de fureau . Ces remedes entre¬
tiennent la liberté du ventre , & augmen¬
tent les urines & la tranfpiration .

§ . 280 . Quand le mal eft plus grave ,
fi la fievre eft très - forte , & le pouls en
même tems fort , ou dur , il faut faire
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une faignée , mais dans cette maladie ,
il ne faut jamais la faire aufli abondan¬
te que dans les maladies véritablement
inflammatoires ; il vaut mieux , fuppofe
qu ’on n ’ait pas tiré allez de fang , eu ,
faire enfuite une fecqnde , même une
troilîeme , fi la fievre ,eft . forte , comme
cela arrive très - fouvent ; elle eft même
quelquefois d ’ une violence qui la rend
extrêmement dangereufe , &; dans des
cas de cette efpece , la nature a quelque¬
fois fauve les malades en excitant des
hémorrhagies de quatre ou cinq livres :
& un Médecin éclairé & prudent peut
prendre fur lui de l ’imiter ; mais je n ’ofe .
pas donner ce confeil à la clafle des Mé¬
decins pour laquelle j ’écris ; & il eft plus
fur pour eux de multiplier les fatgnées
dans ce cas que d ’en faire une trop
forte . Ces fievres éréfipellateufes font
fouvent l ’effet d ’ un long échauifement .

Après la faignée , on met au régime j
on donne des lavements juTqu ’à ce que
la fievre ait diminué fenfiblement , &
l ’ on fait boire abondamment de la tifane
d ’orge , N° . 3 . .

Quand la fievre a un peu diminué , on
purge avec le remede N 9 . 23 , ou en
donnant tous les matins quelques prifes
de crème , . .de .tartre . N° . 2-4 . . La purga¬
tion eft abfolument néccflfaire pour éva-
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cirer la bile croupiifante , qui elt ordinai¬
rement la caille première de ces .éréfi -
pellôs violens . L ’on eft - même quelque¬
fois obligé , fi le . mal eft long , le dégoût
opiniâtre , la bouche mauvaife , la langue
fàle , s ’il n ’y a que peu de fievre , & point
de crainte d ’inflammation , de donner -
les remedes émétiques N° . 34 ou 3 ^ ,
qui , par les fecouifes qu ’ils occafionnent ,
diflipent ces embarras mieux que les pur¬
gatifs .

Après ces évacuations , ordinairement
le mal s ’amende , mais il faut cependant
quelquefois y revenir le lendemain , ou
le furlendemain , fur - tout fi le mal eft à
la tète . Les purgatifs font le vrai rem ,ede,
de cette maladie quand elle occupe cette,
partie ; en emportant la caufe du mal y
ils le diminuent , & ils en préviennent ,
les fuites fâcheufes .

Quand , après les évacuations , la fie -,
vre continue à être très - forte , il faut
donner , toutes les deux heures , & mê¬
me plus fouvent , une cuillerée du re -
mede N° . 10 .

Il eft très utile , quand le mal eft à la
tète , de baigner fouvent les jambes dans
l ’eau tiede ; l ’on doit même , s ’il eft vio¬
lent , appliquer des finapifmes ' à la plante
des pieds . J ’ai vu ce remede attirer fur
les jambesau bout de quatre heures ,
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un éréfipelle qui couvroit le nez & les
yeux . Quand le mal commence à fe dit
fiper par la fueur , il faut l ’aider par le
thé de fureau & le nitre . f voy . § . 279 )
Il eft utile d ’entretenir la tranfpiration
pendant quelques jours .

§ . 281 . Les meilleures applications
qu ’ on puifTe employer font 1 ° . l ’herbe à
Robert , ( géranium Robertianum , ) le
cerfeuil , le perfil , ou la fleur de fureau ;
fouvent même fi le mal eft léger , il fuf-
fit d ’y mettre un linge fort doux , que
quelques perfonnes poudrent de farine
féchée .

2 ° . S ’il y a une bien grande inflamma¬
tion , & qu ’on puilfe avoir beaucoup de
régularité , des flanelles trempées dans
une forte décoétion de fureau , & appli¬
quées tiedes , font ce qui foulage le plus
promtement . J ’ai appaifé , par ce reme -
de , les douleurs horribles du feu faint
Antoine , ou mal des Ardents , qui eft une
efpece d ’éréfîpelle , mais cruel , & qui a
des caradteres lïnguliers .

3° . L ’on emploie aufïï , avec grand
fuccès , l ’emplâtre d ’émail N° . 46 , & la
poudre d ’émail indiquée dans le même
N *. Les farines , cette poudre , les au¬
tres poudres vantées dans cette maladie ,
conviennent fur - tout , quand il fuinte
des petites veflies une eau , qu ’il eft bon
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d ’abforber par l ’application de ces pou¬
dres , fans quoi elle pourroit écorcher
& même ulcérer la partie : inconvénient
qu ’on peut prévenir encore plus fûre -
ment , en perqant ces petites veilles ,
dans leur partie la plus inférieure , avec
une aiguille , & en les comprimant avec
des linges propres qui expriment , & en¬
lèvent en même tems cette férolîté âcre .

Tous les autres emplâtres dans lef-
quels il entre des graifles ou des réllnes
•font très - dangereux > ils ont fouvent
produit la ventrée de l ’éréfipelle , fon
ulcération , la gangrené . Si les perfon -
nes fujettes à cette maladie appliquent
quelque emplâtre de cette efpece fur la
peau , lors même qu ’ elle eft la plus fai¬
ne , il furvient d ’abord un éréfipelle .

§ . 282 . Quand l ’ humeur d ’éréfipelle
rentre & fe jette fur le cerveau , fur la
gorge , fur le poulmon , ou fur ,quel-
qu ’autre partie intérieure , il faut faire
une faignée , appliquer des véficatoires
aux jambes , & faire prendre abondam¬
ment du thé de fureau avec du nitre .

§ . 283 . Les perfonnes fujettes aux
éréfipelles habituels qui reviennent fou -
vent doivent s ’impofer la loi d ’éviter
le lait , la crème , tous les alimens gras
& vifqueux , les pâtes , les viandes
noires , les aromates , les vins épais &
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fumeux , la vie fédentaire , les paillons,
vives , furtout la colere , & s ’il eft pof-
làble , le chagrin . Elles doivent vivre
principalement d ’herbages , de fruits ,
de chofes un peu aigres & qui tiennent
le ventre libre , boire de l ’eau , & quel¬
ques vins blancs légers , & furtout faire
ufage fouvent de la crème de tartre . Ces
attentions font importantes , parce que ,
outre le danger de ces fréquens éréfi -
pelles , ils dénotent un léger vice dans
le foÿe & dans la véfic-ule du fiel , qui , fi
on le néglige , devient enfin très - grave .

Des eaux légèrement purgatives leur
font très - utiles , aulii bien que les jus
d ’herbes chicoracées , & le petit - lait bien
clair , dont ils feront très - bien de boire
trois quartetes 'tous les matins , pendant
fix femaines ou deux mois de l ’été . Il elt
encore ' plus efficace , s ’ils prennent en
même tenis de la crème de tartre ; & s ’ils
y mettent du miel .

Piqùures d ' animaux .

§ . 284 - Comme les piqùures d ’ani¬
maux produifent fouvent une efpece d ’é -
réfipelle , j ’en dirai un mot .

Nous n ’avons de ferpent venimeux
dans ce pays que les viperes , & l ’on
n ’en trouve ' que dans un feul endroit >
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près de Baume , où il y a une vipériere .
Nous n ’avons point de fcorpions , d ’ail¬
leurs ils ne font pas venimeux non plus
que les crapauds , ainfi les feules pi -
quures auxquelles on foit expofé font
celles d ’abeilles , de guêpes , de frelons ,
de coufins , de demoifelles , qui quel¬
quefois procurent beaucoup de douleurs ,
une enflure & une rougeur éréfipelateufe
très - confidérable , qui , li elle e (t au vifà -
ge , ferme quelquefois abfolument les
yeux ; de la fievre , des maux de tête ,
des infortunes , des maux de cœur ; &
Il les douleurs font violentes , des éva -
nouilfemens & des convullions , fans que
jamais ces accidens aient de fuites plus
funeltes . Ils paflent naturellement au
bout de quelques jours , fans aucun
fecours ; mais on peut les prévenir ou
au moins les diminuer & les abréger ,
i° . en retirant d ’abord l ’aiguillon ( de l ’a¬
nimal s ’il elt refté .-

2° . En appliquant continuellement ou
de l ’éau fîmple qui affaiblit la force du
venin , ou quelqu ’une des applications
indiquées § . 28t . , art . i & 2 , furtout
l’infufion de fureau dans laquelle on dé¬
laie un peu de thériaque ; ou en cou¬
vrant le mal d ’ un cataplafme tle mie de
pain , de lait , de miel & de thériaque .
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3 % En faifant prendre quelques bains

de pied .
4 . En diminuant un peu les alimens ,

furtout le foir , & en buvant de l ’infu -
fion de fleurs de fureau nitrée . L ’huile
appliquée d ’abord empêche quelquefois
l ’enflure de paroître , & par - là prévient
les douleurs .

CHAPITRE XX .

Des fanffes inflammations de poitrine ,
& des pleuréfies fauffes & bïlien -

fes .

§ . 28s - T / Inflammation de poitrine .
& la pleurélie qu ’on appelle bilieufes ,
font la même maladie . C ’eft proprement
une fievre putride avec un engorgement
du poulmon , qui eft ou fans douleur ,
alors on l ’appelle péripneumonie putride
ou bilieufe , ou avec douleur de côté
( point ) , on l ’appelle pleurélie .

§ . 286 . Les lignes qui diftinguent ces
maladies des maladies inflammatoires du
même nom , que j ’ai décrites Chap . IV
& V , font un pouls moins dur , moins

fort ,
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fort , plus vite , fans qu ’il y ait les fymp _ .
tomes qui le rendent tel , même dans les
maladies inflammatoires . ( Voyez § . 47
& 90) . La bouche eft mauvaife &
amere , la chaleur âcre & fechè ; le '
malade a un fentiment de pefanteur &
de malaife dans les environs de l ’ efto -
mac , des naufées 5 il ale teint moins
rouge que dans les péripneumonies 81 '
pleuréfies inflammatoires , mais un peu
jaune ; il a l ’air défait , les urines ref-
femblent à celles des fievres putrides , &
non point à celles des fievres inflam¬
matoires ; il y a très - fouvent une pe¬
tite diarrhée bilieufe & très - fétide . La
peau eft ordinairement très - feche , les
crachats font moins épais , moins rou¬
ges , mais plus jaunes que dans ' l ’ef-
pece inflammatoire .

§ . 287 . Le traitement eft le même
que celui des fievres putrides § . 241 . S ’il
y a un peu d ’inflammation , on la détruit
par une faignée . Enfui te on donné la ti -
fune d ’ orge N° . 3 & des lavcmcns , &
dès qu ’il n ’y ' a plus du tout d ’inflamma¬
tion , la potion émétique & purgative
N° . 34 . Mais l ’on ne peut être trop at¬
tentif Jt ne la donner que quand toute
dilpofition inflammatoire eft d if pce -,
l ’ employer plutôt , c ’fcft certainement
tuer le malade , & il tft afreuî, 'de tra -

Tome L Q
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vailler par un vomitif un poulmon en¬
flammé & gorgé de fang , dont les vaif -
féaux crevent par le feul effet de l ’expec¬
toration . Je dois ajouter cependant que
cette difpofition inflammatoire eft ordi¬
nairement de nature à céder aifément ;
une ou deux faignées fuffifent pour la
diffiper , & pour permettre d ’employer les
remedes que la maladie effentielle exige .

Enfuite on peut repurger au bout de
quelques jours avec le remede N° . 23 .
La poudre N° 25 réufîit aulll très - bien
comme vomitif .

Si la fievre devient très - forte , il faut
donner beaucoup de la potion N° . 10 .

Ces maladies font fou vent épidémi¬
ques comme les fievres putrides ( impies .
Il y en eut une nombreufe épidémie ici
en 17 ^ 3 , & le traitement que je viens
de propofer me réuffit très - bien .

Les véficatoires aux jambes font très -
utiles quand l ’ opreflion ne diminue pas
après les évacuations générales . Nous
avons vu un retour de cette même épi¬
démie au printems de 176 *) , & un plus
confidérable au commencement de l ’ an¬
née 1766 . J ’ai donné ailleurs l ’hittoire
de l ’ un & de l ’autre ( a ) ; ainfi je ne m ’y
arrêterai point ici : je dirai feulement que

( a ) Lettre à Mr . Zimmermann fur l ’épidé¬mie courante ; Laujanne , 1765 . Seconde Let -

»
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dans Time & l ’autre , & fiirtout dans cel¬
le de cette derniere année , la complil -
càtion d ’inflammation a été . très - rare ,
& la faignée très - peu indiquée : le point
eflèntiel de la curation , c ’ étoit d ’évacuer
les premières voies par un vomitif , dès
le commencement de la maladie ; quand
on l ’a donné de bonne heure , il a fou -
vent emporté le point & la fievre ; don¬
né plus tard , fon bon effet n ’ étoit ni
aulfi fûr , ni auili marqué . Après le vomi¬
tif , qui furtout en 1766 a très - fouvent
été l ’ypécacuanha , le remede le plus effi¬
cace , c ’étoit les véficatoires dont je ne
puis allez louer le bon effet , principale¬
ment quand on les a appliqués de très -
bonne heure d ’abord après les premières
évacuations ; il falloit les mettre très -
grands , on lésa mis ordinairement aux
jambes , mais leur efficace eft encor plus
marquée en les appliquant fur le point
même ; le refie du traitement a confifléà
favorifer toutes les évacuations , furtout
celles par lis Telles & ' par la tranlpira -
tion ; l ’ ufage de la crème de tartre , va¬
rié fuivnnt les circonfiances , & furtout
celui d ’ une boulon délayant e , telle que

tre à I\ lr . Zimmermann , fur l ’épidémie d *- . 7 66 ,
Laiif L ’un & l ’autre chezbltANç Gkasset& Comp .

O %
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la tîfane ' de gramen ou chiendent , celle .
N° . 2 , celle ’N° . 2 6 , ou le petit - lait
bien clair , ont très - bien rempli cette in¬
dication ;. Dans plusieurs cas un ou deux
purgatifs , dès les commencemens , em -
portoient la caufe de la maladie* II
étoit très - dangereux d ’arrêter impru¬
demment les lueurs 5 leur iuppretfion
occafionnoit prefque fur le champ une
inflammation ■du bas - ventre , qui étoit
bientôt mortelle : fu .r la fin de . la mala¬
die , quand elle a été gravé , il a fallu
purger quelquefois .

§ . 288 - La favflfle inflammation Je poi¬
trine eft un engorgement du poulmon ,
avec , fievre , produit par des matières
extrêmement ten ^ cési ', glaireufes , adhé¬
rentes , & non point par un vrai fâng
inflammatoire , ou par une humeur pu¬
tride & bilieufei

§ , 289 - Cette maladie attaque plus
au printems que dans une autre faifon .
Les vieillards , les enfaus foibles & mal
conftitpés ’ les femmes languhfantes , les
hommes . foibles & particuliérement ceux
qui font üfés par la boiilbn ’ font les
perfonnes qui en font le plus fréquem¬
ment attaquées , furtout fi elles ont pris
peu de mouvement pendant l ’ hiver , fi
elles ' ont vécu d ’alimens vifqueux , fari¬
neux , gras -, comme lard y pâtes , châtai -
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gnes , bouillies , fromage . Toutes leurs
humeurs ont acquis un caractère d ’épaif-
iîflement vifqueux ; elles circulent avec
peine ; & quand au printems la chaleur
ou l ’exercice augmentent le mouvement
tout à coup , les humeurs qui trouvent
un engorgement dans le poulmon l ’aug¬
mentent , cette partie fe remplit , & le
malade meurt .

§ . 290 . L ’on reconnoit cette maladie ,
ï° . parce que les circonftances dont j ’ai
•parlé ont précédé .

2° . Par lesfymptomes qui la précè¬
dent . Le malade plulîeurs jours à l ’a¬
vance a un peu de toux , une légère
opprelEou quand il fe donne du mou¬
vement , un peu d ’inquiétude , quelque¬
fois un peu de mauvaife humeur ; le vi -
fage elt plus rouge qu ’ il ne devroit être ,
il a du penchant au fommeil , & dort
mal , & il a quelquefois beaucoup d ’ap¬
pétit .

3° . Quand cet état a duré quelques
jours , il lurvient , un friilbn plus long
que violent , enfuite une chaleur peu
forte , mais accompagnée de beaucoup
d ’inquiétude & d ’opreffion . Le malade
11e peut pas tenir au lit , il va & vient
dans la chambre quoique très - abattu ;
le pouls elt foib ' e <Sc allez vite , les un¬
ités ne fout quelquefois que peu chan-

O 3
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gées , d ’autres fois en petite quantité &
allez rouges ; il ne touffe pas beaucoup ,
& ne crache qu ’avec peiue . Le vifage
eft ordinairement très - rouge & même
livide , il ne peut ni veiller ni dormir ,
il a des momens de rêveries , dans d ’au¬
tres l ’efprit elt libre . Quelquefois , fur -
tout chez les vieillards , cet état finit
tout - à - coup par un évanouiffement mor¬
tel . D ’autres fois l ’opreffion & l ’angoif-
fe augmentent , le malade ne peut ref-
pirer qu ’aflis & avec un travail cruel ;
le cerveau s ’embarraffe tout - à - fait , le
pouls eft très - vite & très - petit ; cet état
dure quelques heures & finit auflî tout-
à coup .

§ . 291 . Cette maladie efl: très - dan -
gereufe ; premièrement , parce qu ’ elle
attaque des fujets dont le tempérammens
n ’a pas de reffources ; en fécond lieu ,
parce qu ’ elle eft prornte , car on meurt
quelquefois dès le troifieme jour , & l ’oti
paffe rarement le feptieme , pendant que
la caufe du mal demanderoit de longs fe -
cours . D ’ailleurs s ’ il y a des raifons pour
employer un remede , il y en a fouvent
d ’autres qui l ’empêchent , & tout ce qu ’on
peut faire fe rcJuit à ceci .

1° . Si le malade a encore beaucoup
de vigueur , s ’il n ’eft pas d ’ un âge trop
avancé , fi le pouls a de la dureté , & en
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même terris de la force , fi le tems elt
fec , & que le vent du nord domine ,
on doit faire une faignée raifonnablc ;
mais fi la plupart de ces circonltances
manquoient , elle feroit très - nuifiblc .
S ’il falloit faire une réglé générale fur
l ’ufage de ce remede dans cette mala¬
die , il vaudroit mieux le bannir que
l ’admettre .

2° . L ’on débarrafle l ’eftomac & les
inteftins des matières glaireufes qu ’ils
contiennent , & les remedes qui réuf -
fiffent le mieux font le remede N° . 3 S »
quand il y a des fymptomes qui indi¬
quent un grand befoin de vomir fans in¬
flammation , ou celui N° . 2 <j , qui après
avoir fait vomir purge par les Telles ,
fait uriner , brife les glaires qui caufent
la maladie , & augmente la tranfpira -
tion . Quand on craint le vomiifement ,
on donne la potion N° . 11 , mais il
faut être circonfpeét avec les vieillards ;
ils peuvent mourir pendant que le re¬
mede agit .

3° . L ’on fait boire dès le commen¬
cement du mal beaucoup de tifane
N p . 2 6 , qui ett la meilleure boilfon dans
cette maladie , ou de celle N° . 12 , à
chaque livre de laquelle on ajoute une
demi - dragme de nitre ; . la tifane de ra¬
cine de 'fenefia eft auffi très - utile dans

O 4
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cette maladie , dans la faud 'e pleuréfie ,
même dans quelques cas des véritables
inflammations de poitrine & dans l ’afth -
me ; mais fon prix en prive le peuple ,
& m ’avoit empêché d ’ en parler dans les
premières éditions .

4° . On donne de deux en deux heu¬
res une tafle de la potion N° . 8 -

S° . L ’on applique des véficatoires aux
gras des jambes .

Quand on n ’elt pas fiir de fa marche ,
il faut s ’en tenir à ces trois derniers re -
medes , qui ont fouvent fuflfi dans des
cas aifez graves , & qui ne peuvent point
nuire .

§ . 292 . Quand cette maladie attaque
les vieillards , quoiqu ’ils guérifl ’ent eu
partie , cependant ils ne fe remettent pas
toujours entièrement ; & ( i l ’on ne prend
pas des précautions , ils tombent aifé -
ment dans l ’hydropifie de poitrine .

§ . 293 . La faujje pleuréfie eit une ma¬
ladie qui n ’intéreife point le poulmon ,
mais feulement la peau & les mufcles
qui couvrent les côtes . C ’eft une humeur
rhumatifmale qui fe jette fur ces par¬
ties , & qui y produifant des douleurs
très - vives , qui relfemblent à celle qu ’on
appelle point , a fait donner ce nom à
la maladie .

On croit ' ordinairement parmi le peu -
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iple , & même parmi beaucoup de gens
d’ un autre ordre ,- qu ’ une faulfe pleuré -
fie elt plus dangereufe qu ’ une .véritable ,,
mais c ’ed une erreur . Elle eft fouvent
précédée d ’un friifon , & prefque tou¬
jours accompagnée d ’un peu de fievre ,
:d ’une petite toux ., & d ’ ufie légère diffi¬
culté de refpirer qui -nait , aiiifi - bieu
que la toux , de ce que le malade fou£-
d'rantdans les mouvemèns delà refpira -
'tion , les diminue autant qu ’il peut ; ce
qui fait qu ’il s ’amaife un peu trop de
fang dans le pou ' mon ; mais il n ?a ni
Tangoilfe , ni lés . autres fÿmptômés des
■vraies plenréfies . La douleur s ’étend chez
•quelques malades , prefquè fur toute la
poitrine & jufqu ' à ;la nuqiie . L ’on ne

■-peut pas fe coucher fur le côté malade .
Cette maladie ri ’a pas plus de danger

fqü ’un rhumatifme , excepté dans deux
cas - .1° . -Quand la douleur 'eft - fi forte

-que - le - malade fait des etforts pour ne
,pas refpirer ; ce qui produit un engor -
.gement dans le poulmoq . . Quand
..cette humeur , comme toute autre hiL-
uneur rhumatifmale , îe jette fur . qucl¬
ique partie intérieure .

§ . 294 . IL :faut la traiter tout comme
île rhumatifme . ( Voyez § . 168 & \ 6 ÿ . )

Après la faignée ou les faignées . , un
« éficatoire fur la partie produit .fouvent

<P >5
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un très - bon effet ; c ’eft véritablement
l’ efpece de pleuréfie dans laquelle il ell
le plus efficace .

§ > 29f . Ce mal cede quelquefois à
la première faignée , fouvent il fe ter¬
mine le troifieme , le quatrième , ou le
cinquième jour , par une fueur abon¬
dante ; rarement il palfe le feptieme .
Quelquefois il nait tout - à - coup après
une tranfpiration arrêtée ; alors , fi d ’a¬
bord avant que la fievre ait paru & ait
eu le tems d ’ enflammer le fang , on don¬
ne du faltrank , il guérit très - promte -
ment , en rétabliflant la tranfpiration .
Ce font des cas femblables , ou celui
§ . 96 , qui ont acquis à ce remede la
réputation qu ’il a contre cette maladie -,
réputation funefte toutes les années à
plufieurs payfans , qui , trompés par une
faufle relfemblance , l ’employoient har¬
diment dans les vraies pleuréfies inflam¬
matoires . Heureufcment il fe décrédite .
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CHAPITRE XXI.

Des coliques .

§ . 296 . Lj ’ Oii donne ordinairement
le nom de coliques à toutes les douleurs
qu ’on fent dans le ventre ; mais je n ’en¬
tends ici par ce mot que les douleurs
■qui attaquent l ’eftomac ou les boyaux .

Elles peuvent dépendre d ’ un très -
grand nombre de caufess & la plupart
font des maladies chroniques plus .fré¬
quentes parmi les gens défœuvrés .des
villes , ou les artifans fédentaires ,, que
parmi le peuple des campagnes ; ainft
je ne parlerai que du petit nombre d ’ef -
peces qui font les plus communes .dans
les villages . J ’ai prouvé plus haut .que .,
Aans quelques maladies , r on tuoit .en

. .cherchant à faire fuer ; on tue dans les
xoliques en voulant toujours chaiferies
vents avec des liqueurs fpiritueufes .

i

■Colique inflammatoire..

■§ 297 . L’ efpece de .colique la plus
violente & la plus dangereuiè c ’.eft xslle

O £
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qui dépend de l ’inflammation de l ’ efto -
mac ou des inteftins . Elle commence
le plus fouvent , fans frilfon , par une
douleur violente dans le ventre ; la dou¬
leur augmente par degrés ; le pouls de¬
vient vite & dur , le malade fent une
•chaleur brûlante dans tout le ventre ,
quelquefois il a une diarrhée aqueufe ,
d ’autres fois il elt plutôt relferré , avec
des vomiflemens ; ce qui elt très - fâcheux ;
le vilïige devient rouge , le ventre fe
tend , on ne peut pas le toucher fans
augmenter cruellement les douleurs du
malade , quia , outre les douleurs , une
inquiétude extrême ^ L ’altération elt très -
grande , & la boilfon n ’ étanche point la
foif ; la douleur s ’étend fouvent ju ( qu ’ aux
reins , -où elle eft très - vive ; le malade
urine peu , les urines font brûlantes &
rouges , il n ’a pas un infant de fommeil ,
quelquefois il a des momens de rêverier .
Si l ’on n ’arrète pas le mal , après que
les douleurs font parvenues au plus haut
point , ld- malade commence à fc plain¬
dre moins ; le pouls devient moins fort ,
moins dur , mais plus vite ; le vilage
perd de fa rougeur , bientôt il pâlit &
le tour des yeux devient livide ; le ma¬
lade tombe dans une rêverie fourde , il
perdjentiérèment fès forces ; le viftge ,

des mains , les piéds , tout le Gorps , ex-
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cepté te ventre , fe refroidilfent ; la peau
du ventre devient bleuâtre , il furvient

des foiblelfes & le malade périt . Il ar¬

rive fouvent , un moment avant la mort ,

une évacuation abondante par les Tel¬

les , de matières extrêmement fétides ,

& c ’ en pendant cette évacuation que l ’ on

meurt , avec les boyaux gangrenés .

Quand le mal attaque Tettomac ., les

dymptômes font les mêmes , mais la dou¬

leur fe fait fentir plus haut , au creux

ide Teftomac , Ton Vomit prefque tout

<ce qu ’on prend , l ’ angoilfe effc horrible

' & les rêveries viennent très - promte -

•ment . Cette maladie tue en très - peu

de jours .

§ . 298 - La feule faqon de la guérir

' c ’en ,

i° . De faire une très - grande faignée

au bras ; elle diminue prefque fur le

champ la férocité des douleurs , & elle
calme les vomitfemens ; elle rend d ’aiî -

leurs les autres retnedes beaucoup plus
êfficaces . Souvent il faut la réitérer deux

iheures après .
2 ° . On donne , toutes les deux heti -

ares , foit qu ’ il y ait de la diarrhée , foit

aqu ’ il n ’y en ait point , un lavement , fait
ravec une déeodion de .mauve ou d ’.or -

sge & de l ’huile .

3° . Ou fiit boire .âU 'jœalade une gvaa -
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de quantité de lait d ’amande N * . 4 , ou
d ’une tifane de fleurs de mauve , ou de
celle d ’orge , toujours tiedes .

4 0. L ’on tient continuellement fur le
ventre des flanelles trempées dans de l ’ eau
tiede , & on les change toutes les heu¬
res , & même plus fouvent ; elles font
feches prefque d ’abord .

5 0 . Si le mal s ’opiniâtre , on met le
malade dans un bain d ’eau tiede dont
j ’ai vu les plus grands effets .

Quand la maladie eft finie , c ’eft - à -
dire , quand les douleurs font terminées ,
que la fievre a fini , que le malade re¬
prend un peu de force & de fommeil ,
il convient de le purger , mais avec un
purgatif très - doux . Deux onces de man¬
ne & un quart d ’once de fel de SeJ-
:litz , de 'Glauber ou ■d’Epfotn , diffous dans
un verre de petit - lait , purgent ordinai¬
rement très - bien , à cette époque , les
hommes lesplus robuftes & les plus durs.
La manne feule fuffît pour les perfon -
nes délicates ; & tous les purgatifs âcres
feroient très - dangereux , vu la grande
fenfibilité de l ’eftomac & des boyaux ,
après cet état .

§ . 299 . Cette maladie eft quelquefois
l ’effet d ’ une inflammation générale du
Lang , & elle eft produite , comme les
autres maladies inflammatoires , par des
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alimens ou des boiflons échauffantes ,
& c . ; fouvent ’ auffi elle eft la fuite des
autres coliques mal traitées , qui n ’au -
roient point été inflammatoires , mais
qui le deviennent ; & j ’ai vu plufieurs
fois ces coliques naître après les reme -
des chauds , ( voyez - en un exemple ,
§ . 164 . )

§ . 300 . Dix jours après que j ’eus guéri
une femme d ’ une colique aflez forte ,
les douleurs revinrent violemment dans
la nuit ; elle crut qu ’elles n ’étoient oc-
cafionnées que par des vents , & elle
efpéra de les appaifer par beaucoup d ’eau
de noix , qui , bien loin de produire cet
effet , les rendit plus atroces , elles devin¬
rent inouies , & c ’eft ce qui devoit né -
ceflairement arriver : elle me demanda
le grand matin ; le . pouls étoit fort , vi¬
te , dur ; le ventre tendu ; les reins fouf-
froientbeaucoup , les urines étoient pref-
qu ’ entiérement fupprimées , elle n ’ en
rendoit que quelques gouttes , qui étoient
ardentes , avec des douleurs très - fortes ;
« llealloit très - fouvent fur lachaifepref
■que pour rien . L ’angoiffe , la chaleur ,
i ’alt-ération , la fécherefle de la langue ,
■étoient effrayantes , & fonétat , qui étoit
l ’effet de la liqueur qu ’elle avoit prife ,
me £t craindre pour elle. Une la ignée
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de quatorze onces calma un peu toutes
les douleurs ; elle prit plufieurs lave -
mens , & elle but quelques pots d ’orgea -
de en peu d ’ heures . Ces fecours adou¬
cirent un peu le mal ; en continuant la
boiflfon & les lavcmens , la diarrhée di¬
minua , le mal de reins finit , & il vint
beaucoup d ’ urines , qui fie troublèrent .,
dépofèrent , & elle guérit ; tuais je fuis
:perfuadé qub fi la faignée avoit été fai¬
te deux heures plus tard , l ’eau de noix
lui auroit coûté la vie . Pendant que le
mal dure , il ne faut donner aucun ali¬
ment ; & l ’on ne doit jamais négliger
les relies de douleurs ; crainte qu ’il ne
le forme une .dureté , ou fquirrhe , qui
occafionneroit les maux chroniques les
plus fâcheux .

§ . 301 . L ’inflammation des intelfins
& de l ’ettomac peut dégénérer en abcès ,,
■comme celle de toutes les autres par¬
ties , & l ’on doit croire qu ’il sfon for¬
me un ., quand la violence des douleurs
■diminue , mais qu ’il refie une douleur
Lourde , un mal - aife général , peu d ’ap-
;pétit , des friflons fréquens , & que le
malade ne reprend pas fies forces . L ’on
ne doit donner , dans ce cas ., que lés
Iboiflons indiquées dans ce chapitre , &
«quelques bouillons farineux .

iLa .rupture .de l ’abcès .eft .quelquefois
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marquée par une petite défaillance , fui -
vie d ’une ceiration de pefanteur dans la
partie où on la reifentoit ; quand le pus
s ’épanche dans l ’inteftin , le malade a
quelquefois des envies de vomir , des
vertiges , & le pus paroît dans les pre¬
mières felles . Il relie alors un ulcé¬
ré dans l ’intérieur du boyau , qui , né¬
gligé ou mal traité , peut conduire à une
fievre lente & à la mort , & que j ’ai
guéri , en failant vivre uniquement de
lait écrémé , coupé avec un tiers d ’eau ,
& en donnant , de deux jours l ’ un , un
lavemenc , avec parties égales d ’eau &
de lait , & un pende miel .

Quand l ’abcès crève en dehors de l ’in-
teftin , & que le pus s ’épanche dans le
ventre , c ’ elt un cas très - grave , qui de¬
mande des fecours que je 11e puis pas
détailler ici .

Colique bilieufe .

§ . 302 . La colique bilieufe fe mani-
felfe par des douleurs très - aigués , mais
elle elt aifez rarement accompagnée de
fievre , à moins qu ’ elle n ’ait déjà duré
un jour ou deux . Lors même qu ’ il y
en a , le pouls , quoique vite , n ’eif ni
fort , ni fort dur ; le ventre 11’eft ni ten¬
du , ni brûlant , comme dans la colique
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précédente ; les urines coulent mieux ,
& font moins rouges ; la chaleur inté¬
rieure & la foif font alfez preifantes ; la
bouche eftamere ; les vomilfemens , ou
la diarrhée , quand l ’ un ou l ’autre exif-
tent , évacuent des matières jaunes ; fou -
vent la tète tourne .

§ . 303 . Onia guérit 1® . par desla-
vemens de petit - lait , & de miel , ou ,
fi l ’on n ’ a pas de petit - lait , par celui
N® . <? .

2° . En faifant boire de grandes quan¬
tités de ce même petit - lait , ou d ’une ti -
fane faite avec la racine de chiendent
ou gramen , & un peu de jus de citron ,
qu ’on remplacera , fi l ’on n ’en a point ,
par un peu de vinaigre & de miel .

3° . En donnant d ’heure en heure ,
une taife du remede N° . 32 ; ou , fi on
ne peut pas fe le procurer , une demi -
dragme de crème de tartre , aux mêmes
diltances .

4 0. Les fomentations d ’eau ticde , &
le demi bain , font aulïi très - favorables .

5° . Si dans un fujet fort & , robuffe ,
les douleurs étoient aiguës , & le pouls
fort & tendu , il faudroit faigner , pour
prévenir l ’inflammation .

6° . L ’on ne donnera de nourriture
que quelques bouillons d ’herbes , fur -
tout d ’ofeilie .



Co L I Q_ U E S . 331
7 *. Après avoir beaucoup délayé , fi

la fievre ne furvient pas , il la douleur
continue , fi les évacuations ne font pas
confidérables , il faut donner un pur¬
gatif. Celui qui eft indiqué N° . 47 eft
très - convenable .

§ . 304 . Cette colique eft habituelle
pour plufieurs perfonnes ; onia prévient
par l ’ ulage habituel de la poudre N° . 24 ,
en évitant le grand ufage des viandes ,
les chofes chaudes , les grailles , & le lait ;
& en prenant fouvent du petit lait , il
faut aulïi quelquefois avoir recours aux
eaux minérales purgatives .

Coliques d ’mdigejlions . lndigeftions .

§• 30f . J ’appelle de ce nom toutes les
coliques qui font produites , ou par trop
d ’alimens pris à la fois , ou par des amas
faits à la longue , chez les perfonnes qui
ne digèrent pas parfaitement , ou par des
mélanges nuifibles , comme des aigres
& du lait , ou par des alimens mal - fains
en eux mêmes , ou mal conditionnés .

On connoît cette efpece par ce qui
a précédé , par des douleurs qui font ac¬
compagnées de beaucoup de mal - aifc ,
qui viennent peu à - peu , qui ne font pas
aulli fixes que dans les efpeces précéden¬
tes , qui font fans fievre , fans chaleur ,
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fans altération , mais accompagnées de
tournoiemens de tète , d ' efforts pour vo¬
mir , de pâleur plutôt que de rougeur .

§ . 306 . Elles ne font jamais dange -
reufes , à moins qu ’on ne les rende telles
par des foins mal entendus ; il n ’y a
qu ’une feule choie à taire , c ’eft d ’aider
les évacuations par beaucoup de boiifon
tiede ; il y en a plufieurs également bon¬
nes comme l ’eau tiede ou pure , ou mi
peu fucrée , ou un peu falée , du thé de
camomille peu chargé , celui de iureau ,
du thé ordinaire , de la méliife , il im¬
porte peu quelles , pourvu qu ’on boive
beaucoup . Alors les matières s ’évacuent ,
ou par les vomilfemens , ou par une
diarrhée abondante ; & plus ces évacua¬
tions font pronites & copieufes , plutôt
le malade effc foulage .

Si le ventre eft fort rempli , & qu ’il
ne fe falfe pas de débouchement , il faut
donner des lavemens avec de l ’eau tiede
& du fel .

L ’on aide auffi le dégagement des ma
tieres , eu faifant frotter fortement le
ventre avec des linges chauds.

Quelquefois les matières nuifent moins
par leur quantité que par leur qualité ;
alors le mal fe dilïipe lâns évacuation ,
quand cette matière ' irritante ell noyée
dans beaucoup d ’eau . Si les douleurs
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commencent par l ’eltomac , elles dcvien
lient moins vives , & le malade elt
moins angoiifé , dès que les matières
ont paflé dans les boyaux qui font moins
fenfibles .

Après les évacuations abondantes &
la ceflation des douleurs , il relie fou -
vent à la bouche un goût d ’œufs pour¬
ris , qu ’on diffipe en donnant quelques
prifes de la poudre N° . 34 , & beaucoup
d ’eau fraîche .

L ’cflentiel , c ’eftdene prendre aucune
nourriture qu ’on ne foit parfaitement
bien .

§ . 307 . L ’on a la fureur de donner
d ’abord de la confection ’ de la théria¬
que , de l ’ eau d ’unis , de celle de geniè¬
vre , du vin rouge , pour arrêter les éva¬
cuations ; mais il n ’y t pas de pratique
plus funefte ; ces évacuations font la
feule chofe qui peut guérir le malade ;
les arrêter , c ’elt ôter la planche à ce¬
lui qui le noie ; & Il l ’on réulîit , on le
jette dans quelques . fievres putrides , ou
dans quelque maladie de langueur , à
moins que la nature , plus fage , ne fur -,
monte les obftacles qu ’on lui oppofe ,
& ne renouvelle les évacuations au bout
de quelqués jours .

§ . 30g . Quelquefois l ’on a une indi-
getfiun , fans douleurs de colique bien
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fenfible , mais avec des violens efforts
pour vomir , une angoilfe inexprimable ,
des défaillances , des fueurs froides ; fou -
vent même le mal ne s ’annonce que par
une défaillance qui faifit le malade tout -
à - coup ; il perd l ’ ufage de tous fes fens ,
le vil ’age eft pâle , défait , il a quelques
hoquets plutôt que des efforts pour vo¬
mir ; ce qui joint à la pctitelfe du pouls ,
à ce que la refpiration n ’eft pas cmbar-
raflëe , à ce que le mal a attaqué après
un repas , à ce que l ’on fent l ’eftomac
tendu , fait dillinguer ce mal d ’ une vé '
ritable apoplexie . Quand il eft parve¬
nu à ce degré , il tue quelquefois en peu
d ’ heures . Il faut commencer par don¬
ner un lavement âcre , avec du fel &
du favon ; enfuite on fait avaler autant
qu ’il eft poftible d ’eau falée , & fi ce¬
la eft inutile , on fait fondre la poudre
N° . 34 dans trois taflès d ’eau , dont on
donne d ’abord la moitié ; & le refte ,
au bout d ’ un quart d ’ heure , fi elle n ’o -
pere pas . Ordinairement la connoiffan -
ve commence à revenir , d ’abord que le
malade a commencé à vomir .

Colique venteufe .

§ . 309 Tous nos a ’ imens , & toutes
nos bornons contiennent 'beaucoup d ’air ,
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plus cependant les uns que les autres ;
s ’ils ne fe digèrent pas aflez vite , ou
fila digeftion en eft mauvaife , ce qui
fait qu ’il fe développe plus de cet air ,
s ’ils en contiennent une très - grande quan¬
tité , ou fi les inteftins , fe ferrant dans
quelque point de leur longueur , empê¬
chent que cet air ne fe diftribue égale¬
ment , ce qui fait qu ’il s ’en amaife beau¬
coup dans quelques "endroits , alors l ’ef-
tomac & les boyaux font tendus par
cesj vents , & cette tenfion produit des
douleurs qu ’on appelle colique venteufe .

Cette efpece fe trouve aflez rarement
feule ; mais elle fe jointfouventaux au¬
tres efpeces dont elle eft l ’effet , & fur -
tout à la précédente , & elle contribue
beaucoup » à en augmenter les fymptô -
mes . On la connoit par les caufes qui
ont. précédé , parce qu ’il n ’y a ni fievre ,
ni chaleur , ni altération , parce que le
ventre eft gros fans dureté , qu ’il eft iné¬
galement gros i parce qu ’il fe forme des
poches de vents , tantôt dans un endroit ,
tantôt dans un autre ; parce qu ’en frot¬
tant le ventre du malade , on fait re¬
muer les vents , ce qui le foulage , &
que , quand il en rend par deflus ou par
deflous , il eft encore plus foulagé .

§ . 310 . Quand elle eft jointe à une au¬
tre , elle 11e demande point de traitement
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particulier , elle le diiiîpe par lesremedes
qui dilTipent la colique principale .

Quelquefois elle elt feule , & elle dé¬
pend d ’alirnens ou de boiifons qui renfer¬
ment beaucoup d ’air , comme le moût ,
labiere , quelques fruits , quelques jar¬
dinages . On la guérit par des lavemens ,
en frottant le ventre avec des linges
chauds , en buvant quelque boilfon un
peu aromatique , & fur - tout du thé de
camomille , auquel on peut joindre un
peu de confection ou même de thériaque .
Quand les douleurs ont prefque fini , fi
l ’ on n ’a ni chaleur ni fievre , & fi l ’on
fient l ’ eflomae afioibli , on peut alors ,
mais c ’ett prefque le lèul cas de colique
où on le puifl 'e , donner un peu de vin
aromatique , ou un peu de quelque li¬
queur fiomachique .

§ . 311 . Quand on eft fujet à de fré¬
quentes douleurs de coliques , c ’eft une
preuve que les digeflions ne fe font pas
bien , èé l ’on doit y remédier , fans quoi
la faute le dérange , & l ’on tombe dans
des maux fâcheux .

Coliques après le froid .

§ . 312 . Quand on a eu très froid , fur-
tout aux pieds , l’on cil quelquefois at¬
taqué , peu d ’heures aptes , de violen¬

tes
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tes coliques dans lefquelles les reme-
des chauds & fpiritueux font très - nui-
fibles , mais qui fe guérilTent aifément
en frottant les jambes avec des linges
chauds , en les trempant enfuite dans
l ’eau tiede pendant longtems , & en fai -
fànt boire beaucoup de thé léger de ca¬
momille ou de fureau .

La guérifon fera encore plus promte
fi le malade fe met au lit , & peut un
peu fuer , fur - tout aux jambes . Si les
douleurs étoient très - fortes , on donne-
roit des lavemens .

Une femme s ’étant trempé les jambes
dans une fource alfez fraîche , après avoir
marché au gros de l ’ été , fut d ’abord atta¬
quée d’ une colique très - violente . On lui
donna des chofes chaudes , le mal empi¬
ra ; onia purgea , le mal empira davanta¬
ge , on m ’appella le troifieme jour , peu
d ’heures avant fa mort

Il faut , dans cesças - là , fi la douleur
eft exceffive , & le malade d ’un bon tem¬
pérament , faigner , donner un lave¬
ment d ’eau tiede , tenir les jambes plu -
fieurs heures , d ’abord ,# à la vapeur de
l ’eau chaude , enfuite dans l’ eau tiedej
boire abondamment des fleurs de tilleul
avec un peu de lait ; donner enfuite un
grain d ’opium ; & , fi le mal ne cédoit

Tome / • P
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pas , appliquer aux jambes des véficatoi -
res , dont j ’ai vu de grands effets .

§ . 3 * 3 - On voit , par ce chapitre , qu ’il
faut être extrêmement en garde contre
les chofes chaudes & fpiritueufes dans
les coliques & que ces remedes peu¬
vent non - feulement les empirer , mais
même les rendre mortelles . L ’on ne doit
donc jamais en donner , & quand on ne
fait pas démêler la caufe de la colique ,
jeconfeille de s ’ en tenir aux trois fecours
fuivans , qui ne peuvent nuire à aucune
efpece , & peuvent guérir toutes celles
qui ne font pas extrêmement fortes , i“ .
Des lavemens réitérés . 2° . Une grande
quantité d ’eau tiede ou de thé de fureau
en boiffon . 3° . Des fomentations fur le
bas - ventre ; celles d ’eau tiede font à pré¬
férer à toutes les autres .

§ . 314 . Je n ’ ai rien dit des huiles , par¬
ce qu ’elles ne conviennent que dans très -
peu d ’efpèces de coliques , & point du
tout dans celles dont j ’ai parlé ; ainfi
j ’ en déconfeille tout - à - fait l ’ufage , qui
peut nuire à plufieurs égard ? .

§ , 31 f . Les maladies de langueur n ’en¬
trant point dans mon plan , je ne dois
pas traiter des coliques de cette efpece ,
qui font fouffrir plufieurs perfonnes pen¬
dant longues années ; mais je crois devoir
les avertir que leurs maux étant çaufés ,
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le plus fouvent , par des obftruélîonsdans
les vifceres du bas - ventre , ou par quel¬
que autre vice , fur - tout dans les orga¬
nes qui fervent à la préparation de la
bile , elles doivent i° . éviter , avec le
plus grand foin , les remedes violens ,
âcres , chauds , les émétiques , les forts
purgatifs , les élixirs , & c . 2° . Se défier
de tous ceux qui leur promettent une
guérifon très - promte , au moyen de quel¬
que remede fpécifique , & les regarder
comme des charlatans entre les mains
defquels il eft très - dangereux de fe met¬
tre . 3° Se perfuader qu ’elles ne peuvent
attendre leur guérifon que d ’un régime
approprié & exa <ft , & d ’un long ufage
de remedes doux . 4 0 . Il faut qu ’elles
aient continuellement préfentà l ’efprit ,
qu ’il eft aifé de leur faire beaucoup de
mal , & que leurs maux font de ceux
qui exigent le plus de connoiifances &
de prudence dans ceux qui les traitent .

P fl
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CHAPITRE XXII .

Du m 'ifêreré , ou pajjion iliaque ; &
choléra- morbus , ou trotijje -galaut .

plufieurs perfonnes , dans les campagnes ,
fans qu ’on ' fâche fouvent de quoi elles
font mortes ; & la fuperftition attribue
leur mort aux poifons donnés , ou aux
forcileges ,

§ . 317 . Le miféréré efl; la maladie la
plus cruelle . Si les inteftins fe ferment
dans quelque endroit , par quelque caufe
que ce foit , tous les alitnens font ar¬
rêtés , & alors il arrive fouvent que ce
mouvement continuel qu ’on remarque
dans les boyaux , pour poulfer tout vers
le fondement , fe fait dans un fens contrai¬
re , & pouffe tout vers la bouche .

Le mal commence quelquefois après
quelques jours de conftipation , d ’autres
fois , fans qu ’elle ait précédé , par des
douleurs dans quelque partie du ventre ,
fur - tout autour du nombril , qui aug¬
mentant peu ~à - peu deviennent enfin
très - violentes , & en même tems le mala-

§ . 316 . maladies emportent
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de a de l ’angoiife ; Pon fent , chez quel¬
ques - uns , une tumeur dure qui fait le
tour du ventre comme une corde j on
entend des vents , il en fort quelques -
uns par deflus , ils font fuivis d ’ênvie
de vomir ; bientôt il furvient quelques
vomilTemens qui vont en augmentant
jufqu ’à ce que le malade rende tout ce
qu ’il prend , avec un furcroît de dou¬
leurs inouïes . Il ne rend d ’abord que
les derniers alimens , quelques matières
jaunes , les boilfons , mais enfuite les
matières deviennent puantes , fétides ,
& quand le mal eft très - avancé , elles
ont une odeur qu ’ on appelle d ’excré -
mens , mais qui reflemble plutôt à celle
de cadavre corrompu . Quelquefois auilï ,
fi Pon a pris des lavemens qui eulfent
une odeur forte , on la retrouve dans ce
qu ’on vomit ; mais je n ’ai jamais vu
Vomir ni de vrais excrément , ni la ma¬
tière des lavemens , ni moins encore des
fuppofitoires introduits par le fonde¬
ment . S ’il faut croire que cela eft ar¬
rivé , il eft bien difficile de comprendre
comment . Pendant tout ce tems - là il
n ’y a pas une feule Telle ; le ventre fe
tend , les urines quelquefois font fup -
primées , d ’autres fois troubles & puan¬
tes . Le pouls , d ’abord aflez dur , de¬
vient vite & petit5 les forces fe perdent

P 3
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entièrement ; les malades rêvent ; il fur-
vient prefque toujours un hoquet , &
quelquefois des convulfions générales ;
les extrémités fe refroidilfent , le pouls
feperd , les douleurs & les vomiflemens
ceflènt » & le malade meurt très - prom -
tement .

§ . 318 . Comme cette maladie eft ac¬
compagnée du plus grand danger , l ’on
doit, fans perdre un moment , commencer
des remedes dès qu ’on foupqonne leniaU
la plus petite faute eft mortelle , & l ’ on a
vu les liqueurs chaudes tuer au bout de
peu d ’heures . J ’ai été appelle le fécond
jour de la maladie pour une jeune per -
fonne quiavoit pris beaucoup de théria¬
que ; rien ne put même la foulager ; elle
mourut au commencement du troifieme
jour .

§ . 319 . Le mal doit être traité précifé -
ment comme les coliques inflammatoi¬
res , & la feule différence qu ’ il y a entre
ces deux maladies , c’eft que dans ce cas
il n ’y a point de Telles , mais des vomif¬
femens continuels .

Il faut donc l° . faire une très - forte
faignée , à moins qu ’on ne fût appelle
trop tard , & quand le malade a déjà
perdu fes forces .

2 ° . Donner des lavements laxatifs ,
qu ’on fait avec 4une décoction d ’orge &
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auxquels on ajoute cinq ou fix onces
d ’huile .

3° . Chercher à modérer les efforts des
vomiffemens , en donnant , de deux eu
deux heures , une cuillerée de la potion
N ' . 48 .

4 e . Il faut faire boire beaucoup , à très -
petites mais très - fréquentes dofes d ’une
boiffon qui calme , délaye , rafraîchiffe ,
& puiffe en même tems contribuer à
rappeller les felles & les urines j il n ’y a
rien de mieux que le petit lait préparé N° .
49 , fi on peut l ’avoir d ’abord ; linon on
donne le petit lait pur avec du miel , &
les boiffons marquées § . 298 - art . 3 .

5° . O11 met le malade dans un bain
d ’ eau tiede , on l ’y laifle aufli longtems
qu ’il peut le foutenir , & on le réitère
plufieurs fois par jour .

6“ . Après la faignée , les bains , beau¬
coup de lavements , les fomentations , on
peut , fi rien n ’a réuflï , donner un lave¬
ment de fumée de tabac , dont il fera
reparlé en traitant des noyés .

J ’ai guéri un homme en le faifant en¬
trer dans le bain immédiatement après
la faignée , & en lui donnant un purga¬
tif en entrant au bain ( a ) .

( a ) Depuis la publication de cet ouvrage
cette même méthode m ’a réuffi fouvent .

P 4
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Si les douleurs diminuent avant que

le malade ait entièrement perdu fes for¬
ces , fi en même tems le pouls va mieux ,
fi les vomilfements font moins abon¬
dants , fi les matières paroiilent moins
corrompues , fi le malade fent quelques
remuements dans fon ventre , s’il rend
quelques matières par les Telles , fi en
même tems il fe trouve plus fort , on
peut compter fur (a guérifon ; mais fans
cela il meurt bien vite . Souvent , une
heure avant la mort , les douleurs paroif-
fent fe calmer , il furvient une évacua¬
tion prodigieulè par les felles , de ma¬
tières extrêmement fétides , le malade
prend des foibleflès , tombe dans une
fueur froide , & meurt .

§ . 320 . C ’eft cette maladie que le
peuple attribue à ce que les boyaux font
noués , & dans laquelle on fait avaler des
balles ou de groffes quantités de mercure .
Ce nœud des inteftins efi une chimère
impoffible ; comment fe noueroient - ils ,
puifque l ’une de leurs extrémités eft
continue à I’eftomac , & l ’autre indiflolu -
blement liée à la peau des felles ? Mais
cette maladie dépend d ’un grand nom¬
bre de caufes qu ’on a découvertes en
ouvrant les cadavres de ceux qui en font
morts } fàge méthode extrêmement pro¬
pre à enrichir & à perfectionner la mé -
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decine , qu ’il feroit à propos qu ’on pra¬
tiquât plus généralement , & dont bien
loin de fe faire une peine , on devroitfe
faire un devoir , parce que c ’en eft un
que de contribuer à perfectionner une
fciencc à laquelle le bonheur des hom¬
mes eft attaché . Je ne détaillerai point
ces caufesj mais quelles qu ’ elles foient ,
l ’ ufage d ’avaler des balles eft toujours
pernicieux , & celui d ’avaler du mercure
l ’eft fouvent , l ’ un & l ’autre de ces reme-
des peuvent aggraver la maladie , & met¬
tre un obftacle infurmontable à la guéri-
fon .

Il y a un miféréré , qni eft un accident
des hernies dont je parlerai ailleurs .

Trouve -galant .

§ . 321 . Le troujfe-galant , ou chole-
ra - morbus , eft une évacuation promte ,
abondante & douloureufe par les vomif .
femens & par les Telles .

Il commence par des vents , des gonfle-
mens , de légères douleurs dans le bas -
ventre , un grand abatement , enfuiteil
furvient des évacuations abondantes , ou
par les Telles , ou par les vomilTemens ;
& quand une de ces évacuations a com¬
mencé , l ’autre fuit de bien près . Les ma¬
tières font jaunes , vertes , brunes , blan-

P ï
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ches , noires ; les douleurs fortes dans le
bas- ventre ,- le pouls , prefquc toujours
fiévreux , eft quelquefois fort dans le
commencement , mais il ne tarde pas de .
s ’affoiblir par la prodigieufe évacuation
qui Te fait . Il y a des malades qui ont juf-
qu ’à cent Telles dans quelques heures ;
ils maigrilfent à vue , & , au bout de trois
ou quatre heures , file mal eft violent ,
ils fontméconnoifiables . Dès qu ’ il } ' a eu
beaucoup d ’évacuations , on ell fatigué
par des crampes dans les jambes , dans les
cuilfes , dans les bras , qui font aufli dou -
loureufes que le mal du ventre . Quand
le mal ne peut point être adouci , le ho¬
quet , les convulfions , le froid des ex¬
trémités furviennent , les défaillances fe
fuccedent continuellement , une tue le
malade , ou il meurt dans les convulfions .

§ . 322 . Cette maladie , qui dépendtoujours d ’une bile devenue excellive -
ment âcre , a lieu ordinairement à la fin
du mois de Juillet & dans le mois d ’ Août ,
fur - tout s ’il a fait de grandes chaleurs ,
& s ’il n ’y a pas eu des fruits d ’été dont
l ’ufage tempère l ’acreté putrefeente de
la bile .

§ . 323 . Quelque violente que foit cet¬
te maladie , elle eft moins dangereuTe , &
même moins cruelle que la précédente ;
beaucoup de gens en guériflent .
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L ’on doit i° . chercher à noyer cette

bile âcre par des torrens de laboilTon la
plus adouciflànte , parce que l ’irritation
eft fi grande , que tout ce qui a la plus
petite âcreté nuiroit . Ainfî on donnera
continuellement au malade , en boiflon
& en lavement , ou de l ’eau d ’orge , ou
des laits d ’amandes ou de l ’ eau avec
une huitième partie de lait , remede qui
m ’a très - bien réuflî ; ou une très - légere
tifane de pain , qui fe fait en cuifant une
livre de pain rôti , avec trois ou quatre
pots d ’eau pendant une demi - heure ; l ’on
préfère le pain d ’avoine . L ’on grille auflï
avec fuccès du feigle qu ’on pile , & dont
on fait une légère tifane .

Un bouillon très - foible fait avec un
poulet , ou une livre de maigre de veau
cuits pendant une heure , avec trois pots
d ’eau , eft très - bon dans ce cas . L ’on
emploie avec fuccès le petit - lait ; &
dans les endroits où l ’on peut en avoir ,
le lait de beurre ( la battue ) eft la meil¬
leure de toutes les boilfons ; mais quel¬
que foit celui de ces remedes qu ’on préfé¬
rera , il fautnécelfairement en donner une
grande quantité , & les lavements doi¬
vent être appliqués de deux en deux
heures .

2° . Si le malade étoit robufte & fan -
guin , que le pouls fût fort dans les com -



348 Trousse - galant .
mencemens , & les douleurs extrême *

ment violentes , une ou deux faignées
faites d ’abord diminuent la violence dü

mal , & donnent plus de loifir pour les

autres temedes . J ’ai vu les vomiflemens

finir prefque entièrement après la pre¬

mière faignée .

La furie du mal s ’arrête un peu atx

bout de cinq ou fix heures ; mais il ne

faut point , pendant ce calnle , fe relâ¬

cher pour les remedes ; car il revient

bientôt après avec beaucoup de force t

& ce retour ne change rien au traite¬
ment .

3° . Ordinairement le haut tiede fou¬

lage pendant qu ’ on eft dedans ; mais les
douleurs reviennent fouvent bientôt

après qu ’ on en eft forti , ce qui n ’ eft

point une raifon pour le négliger , d ’au¬

tant plus que quelquefois il procure un

foulagement plus long . On doit y te¬

nir le malade long terris , & profiter dd

ce tems pour lui faire prendre fept ou

huit verres du remede N° . 32 , ce qui
m ’a très - bien réuffi . Les vomilfemens

s ’ arrêtèrent , & au fortir du bain le ma¬

lade eut plufieurs felles prodigieufes ,

qui diminuèrent confidérablement la
force du mal .

4 0. Si l ’ on fe laide effrayer par la

quantité des évacuations , & qu ’ on veuil -
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le les arrêter trop tôt par de la théria¬
que , de l ’eau de menthe , du fyrop de
pavot blanc , de l ’opium , du mithrida -
le , il arrive de deux chofes l ’ une : ou
l ’on aigrit le mal , comme je l ’ai vu ar¬
river j ou , fi l ’on réuflit à arrêter les
évacuations , on jette le malade dans
un état plus dangereux . J ’ai été . obli¬
gé de donner un purgatif , qui rappel -
la les évacuations , à un homme qu ’ un
remede compofé de thériaque , de mi -
thridate & d ’huile , avoit jetté dans une
fievre violente , accompagnée d ’un dé¬
lire furieux . L ’on ne doit employer ce
remede que quand la petitefle du pouls ,
rafFoibliliement confidérable , les cram¬
pes violentes & continues , & la foiblefi .
le même des efforts pour vomir , font
craindre que le malade ne fuccombe .
Datis ce cas , il faut donner , tous les
demi - quart d ’heure , une cuillerée du
remede N° . 50 , en continuant les dé¬
layants . Après la première heure , l ’on
n ’en donne plus que d ’heure en heure
encore huit prifes . Mais je réitéré qu ’ on
ne doit point venir trop tôt à ce reme¬
de , à moins que l ’atrocité des douleurs
ne fit craindre les convulfions , le dé¬
lire , des défaillances mortelles , & c .

§ . 324 . Si le malade doit guérir , peu
à peu les douleurs & les évacuations di-
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minuent , l ’altération eft moindre , le
pouls relie très - vite , mais il devient ré¬
gulier ; il y a des inllans d ’afloupifle -
mens , car le bon fommeil fe fait atten¬
dre long- tems . 11 faut continuer les mê¬
mes remedes , mais donnés un peu moins
fréquemment . On peut venir à donner
quelques bouillons farineux ; & quand
les évacuations font finies , qu ’ il ne rel¬
ie plus de douleurs , mais une grande
foibleffe & beaucoup de fenfibilité , on
peut donner , outre les bouillons , des
œufs frais , peu ou point cuits , pendant
quelques jours ; enfuite on met au ré¬
gime des convalefcens ; & l ’ ufage de la
poudre N° . 14 , dout on prend deux
prifes par jour , hâte beaucoup la con -
valefcence .

Fin du premier volume .
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